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PREFACE.

J'ai travaillé, pendantdix ans, î\ amasser les malo-

riaiix qui m'étaient nécessaires pour compléter cette

élude historique, et, au moment de la faire paraître,

j'iiésite et je suis tenté de reculer devant l'œuvre

que j'ai entreprise. — Ai-je bien mis, d'ailleurs,

toute l'impartialité si nécessaire déjà dans tout tra-

vail historique, mais si difficile dans des questions

qui passionnent aussi facilement que celles-ci. J'es-

père du moins que, apportant quelques documents

que je crois nouveaux tant sur les Alchimistes et les

Templiers que sur les sectes qui préparèrent la Hé-
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volutioFi française, il me sera beaucoup pardonné

en faveur du travail aride et pénible que j'ai dû

faire pour compulser une si immense quantité de

manuscrits et de matériaux de toute sorte. — Com-

bien de fois ai-je dû interrompre mes recherches et

m'arréler découragé, avant de saisir le fil ou avant

d'arriver à découvrir la vérité au milieu de ce fatras

d'idées toujours les plus bizarres et rendues, sou-

vent exprès, incompréhensibles pour les profanes.

Mon premier guide, dans cette étude, fut le re-

grettable Gérard de Nerval , cet esprit intelligent

qui m'avait parfaitement indiqué la chaîne invisible

qui relie entre elles toutes les sociétés secrètes

,

et qui peut-être, sans en avoir de preuves, m'avait

mis sur la voie de plusieurs faits qui se sont trouvés

vérifiés lorsque j'ai pu me procurer plus tard quel-

ques-uns de ces curieux manuscrits du Régent, du

prince de Hesse ou des grands Maîtres du Temple.

Mais une des plus grandes difficultés de l'œuvre

que j'ai entreprise m'a toujours paru être l'impar-

tialité, les Sociétés secrètes ayant généralement

beaucoup varié dans leur but, non-seulement sui-
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v.mt les époques, mais aussi suivnulles hommes qui

les dirigeaient. Ainsi il est arrivé souvent que les

sectes les plus pernicieuses, cinquante ans après,

étaient les plus inoffensives, puis disparaissaient

pour renaître quelquefois des plus dangereuses.

Les hommes les plus honnêtes ont pu vivre, et

même plus, paraître diriger ces Sociétés sans savoir

un mot de leurs détestables tendances ; car beau-

coup d'entre elles avaient un but qui n'était connu

que de quelques chefs secrets qui s'en faisaient un

moyen de parvenir ; c'est ainsi, par exemple, que

l'action des Templiers fut nulle sur la Révolution

française, car leur chef, à cette époque, l'honnête

M. de Cossé-Brissac , était parfaitement incapable

ou de connaître ou de poursuivre le but réel de

l'Ordre.

Les Sociétés secrètes ont eu des époques de mi-

sère et des époques de succès, époques où elles se

triplaient, où tout le monde voulait en faire partie

et renverser ce qui existait sans être capable de le

remplacer, ni même, souvent, sans savoir ce que

l'on voulait mettre à la place.
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Ces grandes rpoijues sont Salomon , l.i naissnncp

du riirisl, les Croisades et la Hévolulion fraiiçiiiso.

Elles ont eu des époques où elles avaient un but

loul religieux, d'autres où elles avaient un but po-

lili(|ue; mais on peut dire que généralement leur

vrai but, à toutes, a été toujours, est et sera tou-

jours la lutte contre l'Église et la religion chré-

tii'iuie; et la lutte de celui qui n'a rien contre celui

i]ui possède.

Toutes les Sociétés secrètes ont au des initiations

à peu près analogues depuis les Égyptiens jus-

qu'aux Illuminés , et toutes se sont plus ou moins

servies de la magie, du charlatanisme, de la fantas-

magorie, etc.

Quelquefois les cliefs furent d'honnêtes gens (jui,

chercheurs infatigables, voulaient percer le mystère

do toutes choses. Parmi ( eux-là, les uns perdirent

la tête, les autres cédèrent à la lassitude et à l'im-

puissance; d'autres, enfin, reculèrent devant les

conséquences en voyant où cela les menait.

D'autres fois, et le plus souvent, les chefs furent

des hommes ambitieux qui voulaient lutter contre
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l'ordre social, le renverser à leur profil, d faire

de leur société un marcliepied pour leur ainhi-

lion.

D'autres fois enfin, ce furent tout bonnement des

charlatans dont le but était de duper tout le monde

f)onr faire leurs alïaires et remplir leurs poches.

Presque toutes les Sociétés secrètes s'enchaînent,

se donnant naissance les unes aux autres, et.

par cela même , elles peuvent être considérées

comme tirant presque toutes leur origine de

l'Orient, ce grand berceau de toutes les croyances

humaines.

Elles se recrutent à peu près toutes dans la Franc-

Maçonnerie , la grande pépinière des adeptes ;

aussi je doute qu'il ait existé des Sociétés secrètes

dont les membres ne fussent pas Francs-Maçons.

Elles ont presque toujours deux sortes de règles

et de doctrines, l'une vulgaire et générale , l'autre

particulière et secrète, connue seulement de cer-

tains initiés qui sont rarement dans les plus hauts

grades , mais par les mains desquels tout passe et

en n'alité tout se fait.
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Avant de commencer, je répéterai encore que

tout mon désir étant de faire dans ce travail une

élude historique exacte et véridique, et non un

pamphlet ou une œuvre de parti
, je n'ai rien in-

venté et rien avancé dont je n'aie la preuve; tout

est puisé aux meilleures sources. Les appréciations

seules peuvent être jugées fausses ou erronées,

mais les faits sont exacts et tous les documents cités

sont entre mes mains. Les plus curieux de ces do-

cuments sont les nombreux manuscrits venant,

dit-on, du prince de Hesse et dont une partie a dû

passer dans les mains de M. Morrisson Grienfield,

ex-médecin en chef des armées britanniques, et

l'autre partie dans les miennes, — les papiers de

deux anciens lieutenants généraux du Temple, —
une partie des papiers relatifs à Cagliostro, — sa

correspondance avec M. de Corberon, — un manu-

scrit sur l'alchimie fait pour le Régent, ouvrage très-

curieux, — tous les papiers du Chàtelet relatifs à

l'afTaire du collier delà Keiue et une masse d'autres

manuscrits rares et péniblement amassés. — Par les

motifs que je viens de citer, j'ai dû passer sous si-
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lence beaucoup défaits historiques se rapportant aux

Sociétés secrètes, faits presque cenains, mais dont

je n'ai pas voulu parler, n'en ayant pas les preuves

authentiques entre les mains. Telles sont, par

exemple , les causes de l'assassinat de Gustave III

(j'ai pourtant largement indiqué le rôle du duc de

Sudermanie en Allemagne), l'influence des Illumi-

nés français sur les généraux étrangers, lors de l'in-

vasion de la France au commencement de la Révo-

lution. — On sait que Frédéric-Guillaume n'était

qu'à 30 lieues de Paris, lorsque les Illuminés,

dans une séance secrète, lui firent voir l'ombre du

grand Frédéric qui lui défendit d'aller plus loin.

Sa retraite resta, du reste, un fait inexpliqué. On

sait qu'il se passa aussi à Valmy des faits très-sin-

guliers et restés encore incompris.

J'ai l'espoir qu'on trouvera plus tard des docu-

ments relatifs à ces points historiques encore

obscurs — et qui s'éclairciront alors comme bien

d'autres se sont déjà éclaircis. C'est dans ce but

que j'ai cru devoir ajouter à celte étude une

liste des alphabets secrets les plus communément
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employés dans les iiiauuscrits. Ayaiil >uuvenl iv-

jifetlr (If ne pas les posséder, j'espèn* ipi'ils pour-

roiil stTvir à d'autres pour déidiill'rer des luanu-

S( rils curieux.

Sailli -Mariiii, \" n.iirs IS(i
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LES

SECTES ET SOCIETES SECKETES.

ESSAI SUR LEUR HISTOIRE.

CHAPITRE PREMIER.

DES SOCIÉTÉS SECRÈTES , POLITIQUES ET KËLIGIEIISES
,

AVANT LA VENUE DU CIIIUST.

§1".

La grande légende (1).

La naissance des sociétés secrètes et des initia-

lions se perd dans la nuit des temps; et sans adopter

les croyances des adeptes, qui leur donnent pour

origine la vallée de Cacheniyr et ces plateaux supé-

rieurs d'où surgissent les mille ruisseaux qui for-

ment le magnifique fleuve de l'Indus, ce qui paraît

le plus certain, c'est que ce sont les prêtres égyptiens

(l) Voir. —Les Illuminés, récils et portraits, par Gérard de Nerval.

Paris, 1852. — La Maçoiiuerie, considérée comme le résultat des reli-

gious égyptiennes, puis chrétiennes, par Reghelliui deSchio; Paris

2
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(Iiii se sont emparés les premiers de l'idée de ces

mystères si vénérés, pour en faire une inslitulioii

raisonnée et en retirer tous les avantages qui les

ont rendus célèhres. I/Kgypte, le berceau des

sciences et des arts, le fut aussi de la philosophie,

comme les immenses réunions d'ouvriers rassem-

blés par Salomon pour la construction du temple

furent l'origine des sociétés secrètes du Compagnon-

nage, de la Franc-Maçonnerie, etc. I^a grande légende

de presque toutes les sociétés secrètes, des francs-ma-

çons comme des compagnons, des illuminés comme

des rose-croix, en est la meilleure preuve, et, comme

elle est la base de presque toutes leurs croyances et

de toutes les initiations, nous devons débuter par

elle, comme étant la pierre de l'édifice.

« Salomon, fils de David, voulant construire le

fameux temple de Jérusalem, qui enveloppait cette

colline de Moria, où Abraham avait été sur le point

lf)33, 3 vol. in-S". Catéchisme des Fraiics-Maçons, par Léouard Caba-

non. Jérusalem, 1440, in-12. — Cours complet de Maçonnerie ou

Histoire générale de l'Initiation, par Vassal. Paris, 1832, in-S".

—

Manuscrit , iu-4», contenant 40C pages sur tous les mystères des so-

ciétés secrètes, manuscrits du prince de Hesse. — Recherches sur les

initiations anciennes et modernes, par l'abbé Robin. Paris, 1779.

—

Histoire philosophique de la Franc-Maçonnerie, par Kauffman et

Cherpin. Lyon, 1850, in-S". — Maçonnerie symbolique; explication

de la pierre cubique, etc., etc., manuscrit. — Les plus secrets mystè-

res des hauts grades de la maçonnerie dévoilés, ou le vrai Rose-Croix.

Jérusalem, 170G, in-8. — Ragon, Cours philosophique et interprétatif

des iuitiatious anciennes et modernes. Paris, Berlandier, 1841. —
Ragon, la Messe dans ses rapports a\ec les mystères et les cérémonies

de l'antiquilé. Paris, 1846, in-8''.



(rininiolcr son (ils, avait réuni des légions «l'ou-

vriers. Des Condeurs, au nombre de 30,000,

80,000 maçons, 70,000 manœuvres, etc., ol)éis-

saient à Adonliiram, ce maîlre étrange et mystérieux

que le roi deTyr avait envoyé à Salomon et qui, non-

seulement chef de toutes ces légions d'ouviiers, de-

vait aussi rester le chel de toules les légions des tra-

vailleurs futurs. Organisant ses ouvriers comme une

armée, et la disséminant par bataillons, il la dirigeait

au moyen de 3,300 intendants, et pour ne pas ris-

quer de payer l'apprenti comme le compagnon, le

compagnon comme le maître, il avait institué des

initiations, et, pour chaque grade, des mots, des

signes et des attouchements différents. Initié pro-

bablement lui même à toutes les sciences des philo-

sophes égyptiens, c'est lui qui jeta les bases de ces

croyances, bien propres à lui donner le pouvoir sur

ces légions d'ouvriers, et qui, renouvelées par les

Kaïnites, les Préadamites, la kabale, la médecine

spagyrique, le Thalmud, le Koran, le livre d'Enoch

et les Néo-Platoniciens, se sont répandues depuis

dans toutes les sociétés secrètes.

La race des travailleurs, des ouvriers de la pensée,

tirait son origine de l'alliance d'un des Eloïms, ces

génies primitifs, dieux Ammonéens des Egyptiens,

avec Eve, alliance d'où était sorti Kain, tandis que

Jéhovah ou Adonaï, l'un des Èloïms, produisant

Adam avec du limon, l'unissait à Eve, pour donner

naissance à la race d'Abel à laquelle avaient été .<ou-
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mis los onfanis de Knïn en punition de la faute (ju'hve

avait commise. Kaïu travaillait sans cesse, renmanl

la terre (ju'il couvrait de ses sueurs, taudis qu'Ahel,

mollement étendu, gardait ses troupeaux. Mais Ado-

naï ayant rejeté les sacrifices de Kaïu, des gerbes de

blé, alors commença la lutte des enfants des f^loïms,

issus de l'élément du feu, avecles enfants qu'Adonaï

avait engendrés du limon. Kain tua Abel, inventant

le meurtre, et Adonai, poursuivant ses enfants, asser-

vit aux fils d'Abel cette race supérieure qui inventa

les arts, l'industrie et les sciences, llénocli, fils de

Kaïn, apprit aux hommes à tailler les pierres, à bâtir

les édifices et leur révéla le génie des sociétés; il bâ-

lit Hénochia dont les ruines étonnent encore les races

dégénérées. Irad et Maviaél, ses tils, emprisonnent

les eaux et équarrissent les cèdres. — Matliusaél, son

autre fils, invente les caractères sacrés, les livres du

Tau et le T symbolique qui rallie les ouvriers issus

des Génies du feu. — Lamech célèbre par ses pro-

[)liélies inexpliquées pour les profanes, et qui fut

père de Jabel qui dressa des tentes et apprit à coudre

la peau des chameaux, de Jubal qui tendit le pre-

mier les cordes de la harpe et lui fit rendre des sons,

de Noéma qui inventa l'art de filer et de faire de la

toile; de Tubalcaïn qui alluma la première forge,

réduisit les métaux, donna aux humains l'or, l'ar-

gent, le cuivre et creusa les galeries souterraines de

la montagne de Kaf pour abriter sa race pendant le

déluge. Mais la race de ces géants y périt, et seul
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Tubalcaïn en sortit avec son fils dont la (M'oissancc

fe'clail arrêtée. — Cependant la femme de Cliam, se-

cond fils de Noé, le trouva plus beau que le lils des

hommes, et de lui, mit au monde Roùs, le père de

Nemrod, qui enseigna à ses frères l'art de la chasse

et bâtit Babylone. Ses enfants, sous la direction du

grand architecte Phaleg, entreprirent de bâtir la tour

deBabel, maisAdonai, reconnaissant lesangde Kain,

les dispersa. Cette race de géants a disparu ; leurs des-

cendants sont faibles et leur vie est courte, mais lame

des Génies conserve dans leur sein sa précieuse étin-

celle; supérieurs aux autres hommes, ils en sont les

bienfaiteurs, et seront l'objet de leurs dédains :

flambeaux du savoir, organes du progrès, instru-

ments de la liberté, ils resteront esclaves dédaignés,

quoique luttant toujours. Adonhiram, issu de celte

race et arrière-pelit-fils de Tubalcaïn, devait donner

naissance à la milice éternelle des ouvriers qui se

rallieront toujours à son nom.

Cependant cet homme étonnant, qui créa ces mer-

veilles du temple de Jérusulem , posa ces blocs

énormes qui seuls subsistent encore aujourd'hui, re-

vêtit la colonne de Moria d'une plaque d'airain, éleva

des portes de 100 coudées en marbre blanc revêtu

de plaques d'or, enroula, autour de ces portes, des

vignes d'or dont les grappes avaient 7 pieds et

ne pouvaient être portées que par 300 hommes, coula

d'un seul jet cette mer d'airain de 10 coudées, avait

donc organisé ses ouvriers en légion avec des initia-
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lions, dos mois (le passe cl des signes. Le mol de

l'appieiili élait Jdkint, nom d'une des colonnes d'ai-

rain à la porte du lemple; le mol des compagnons

étail Boz, nom de l'autre colonne, et le nom des

maîtres était alors JêhovaJi.

Trois compagnons, Phanor maçon, Amrou char-

penliei', Metliousaël mineur, pour tâcher d'avoir la

paye des maîtres, résolurent de demander le mot de

passe de ce grade à Âdonliiram, ou de l'assassiner s'il

ne voulait pas le leur dire. Ils se cachèrent donc

dans le lemple où Adonhiram allait tous les soirs faire

sa ronde, et se postèrent, l'un au Midi, l'autre au

Nord, le troisième à l'Orient. — LorsqueAdonhiram,

entrant par la porte d'Occident, passa devant celle

du Midi, Methousaël, levant son marteau, lui de-

mande le mol du maître; il refuse, Methousaël le

frappe; Adonhiram chancelle d'abord étourdi, et se

rappelant qu'il porte sur sa poitrine, suspendu à son

cou, le triangle ou a d'or, sur lequel étaient in-

scrites les règles secrètes transmises par Moïse, ainsi

que le véritable nom de grand A. de l'Univers, tel

qu'il était apparu sur le mont Horeb, et ne voulant

pas qu'il puisse tomber dans leurs mains, arrache

vivement ce a précieux, et le jette dans le puits qui

était situé au coin de l'Orient, vers le Midi; puis il

se précipite vers la porte du Nord où Phanor lui

l)orte le second coup, après lui avoir demandé le

mot de passe. Adonhiram, surexcité par la douleur,

vole vers la porte d'Orient; mais Amrou, qui y est
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posté, lui crie: Si lu veux passer, livrc-nioi le mol

tlu maître. — Jamais, dit Adonhiram, et au même in-

stant Amrou lui plonge son compas dans le corps;

il était mort. Les assassins, l'enveloppant dans un

long tablier de peau Manche, l'emportèrent sur les

bords du Cédron, y creusèrent un trou et l'y enter-

rèrent; Melhousaël, arrachant une tige d'acacia, la

planta dans le sol fraîchement remué; mais pendant

ce meurtre Balkis, reine de Moared en Saba, qui

était venue voir Salomon, et qui, reconnue par Adon-

hiram, pour être de sa race et descendre de Roùs par

Saba frère de Nemrod et trisaïeul des Hémiarites, en

avait fait son époux secret, fuyait de Jérusalem em-

portant dans son sein les preuves de son amour.

Adonhiram était disparu depuis sept jours, et les

légions de peuple soulevé demandant justice, Salomon

ordonna à neuf maîtres de rechercher son corps.

Après dix-sept jours de recherches, troisd'entre eux,

fatigués, furent se reposer près de l'endroit où il

était enterré, et l'un d'eux saisissant la branche

d'acacia, elle lui resta dans la main; alors ils virent

que cette place avait été récemment fouillée. Les

neuf maîtres creusant la terre, l'un d'eux s'écria :

« Les coupables sont peut-être des traîtres qui ont

voulu avoir du maître le mot de passe; changeons-le. »

Il fut alors convenu que la première parole qui

serait prononcée deviendrait le mot de passe. Ils

trouvèrent le cadavre, et un des maîtres le prenant

par le doigt, la peau lui resta à la main; il le prit
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par le second doigt (jui resta de inêinc; il le saisit

alors par le poignet, et la peau se séparant de même,

il s'écria : « Macbenath (la chair quitte les os;) » et

ce mot devint le mot de passe, le cri des vengeurs

d'Adonhiram, et pendant bien des siècles a réuni des

légions de travailleurs.

Cependant l'absence des trois compagnons et les

instruments du crime n'avaient laissé aucun doute

sur les coupables, et le plus vieux des trois, comme

le plus criminel, fut désigné sous le nom d'Abibale

(meurtrier du père).— Salomon, rassemblant encore

les niîiitres, désigna par le sort neut'd'entre eux pour

aller à la recherche des coupables. Le premier dési-

gné par le sort, qui fut le chef de l'expédition, s'ap-

pelait Joaber. Les neuf maîtres arrivant à vingt-

sept milles de Jérusalem, du côté de Joppa, près

d'une caverne nommée Ben -Acar et située près delà

mer, aperçurent les meurtriers et se mirent à leur

poursuite. Deux d'entre eux, en fuyant, se jetèrent

dans des fondrières où ils périrent, et le troisième,

se voyant près d'être saisi par Joaber, se tua lui-

même dans la caverne. — Les neuf maîtres coupé-

l'ent la tête des trois meurtriers et les apportèrent à

Salomon qui, pour les récompenser, leur donna le

nom d'élus, et, pour signe de distinction, une

écharpe noire qui allait de l'épaule gauche à la han-

che droite, et au bout de laquelle était un poignard

à manche d'or. — Ils furent chargés de l'inspection

générale des travaux, et souvent assemblés par le



LA GKANDE LÉGENDE. 25

roi en un lieu secret pour i(în(lre les coniplcs ou

procéder au jugement de (juehjue maçon coupable.

— Cependant les travaux étaient près de leur lin et

il ne restait plus à Salonion qu'à consigner dans un

lieu caché les règles secrètes de Moïse et le nom du

G. A. de l'Univers, tel qu'il était appaiu au mont

lloreb, sur un triangle radieux. On sait que sa pro-

nonciation était ignorée du peuple et ne se trans-

mettait que par tradition, une fois dans l'année. —
Le grand prêtre prononçait alors ce nom sacré en

l'épelant, entouré de tous ceux qui avaient le droit

de l'entendre, et pendant ce temps le peuple devait

faire le plus de bruit possible, pour éviter qu'il ne

parvînt jusqu'à lui. Salomon avait fait construire se-

crètement, dans le souterrain le plus mystérieux du

temple, une voûte à laquelle les maîtres seuls avaient

travaillé et au milieu de laquelle il avait placé un

piédestal triangulaire, qu'il nomma le piédestal de

toute science. On descendait dans cette voûte par

un escalier de vingt-quatre marches divisées en re-

pos par 3, 5, 7 et 9. — Cependant, ne sachant ce

qu'était devenu le triangle d'Hiram, il le fil cher-

cher activement par les maîtres, et trois d'entre eux,

en regardant dans le puits à l'heure de midi, virent

briller le métal, y descendirent et le portèrent à Sa-

lomon qui, faisant un pas en arrière et levant les

bras au ciel, s'écria: « Eloïn (à Dieu grâces \ »

Accompagné alors des quinze élus et des neuf maî-

tres qui avaient travaillé à la voûte sacrée, il y des-
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eendit et fit incruster le a au milieu du pié(les(;il, el

le couvrit d'une pierre d'ngale laillée en forme qua-

dr;.ngulaire, sur laquelle il lit graver, à la face su-

périeure, le nom substitué, à la face inférieure tous

les mots secrets de la loi divine, et aux quatre faces

latérales toutes les combinaisons cubiques de ces

mots sacrés, ce qui la fit appeler pierre cubique.

Devant, il fit placer trois lampes, portant chacune

jieuf lampions brûlant d'un feu perpétuel. — Puis

Salomon prescrivit de nouveau aux élus l'ancienne

loi, qui défendait de prononcer le vrai nom du G. A.

de l'Univers, leur fit prêter serment de ne jamais

rien révéler, et fit sceller l'entrée de la voûte dont

le secret resta entre les vingt-sept élus et leurs suc-

cesseurs. Après la mort de Salomon, ils continuè-

rent à se gouverner suivant les lois d'Adonliiram el

veillèrent toujours à la conservation du temple. »

Telle est la légende des corporations qui conti-

nuèrent à poursuivre dans leurs initiations Abiram,

c'est-à-dire le meurtrier, et qui, bien des siècles

après, jurent encore par les fils de la veuve, c'est-à-

dire les descendants d'Adonliiram et de la reine de

Saba.
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§ II.

Bcs prdtrOM ûey|i(icnH (1).

Ces croyances aux descendants des Eloiins et aux

enfants d'Adonai étaient aussi celles des prêtres

égyptiens, confédération de philosophes réunis pour

étudier l'art de gouverner les hommes, concentrer

le domaine de ce qu'ils appelaient la vérité et en

modérer la trop dangereuse dispersion. Pour cela, il

fallait sonder, éprouver les cœurs, opposer un voile

impénétrable à la curiosité, menacer l'indiscrétion et

tracer autour des initiés le cercle dans lequel ils de-

vaient se renfermer. Il fallait, pour cela, se servir du

secours des prestiges et des illusions, et l'initiation

était recueil où devaient venir se briser et l'indis-

crétion et la médiocrité. Des épreuves combinées

avec un art et un discernement peu ordinaires écar-

(1) Voir. — Origine de la Maçonoerio adonhiramite. Héliopolis,

1787. — La Maçonnerie considérée comme le résultat des religions

égyptiennes, puis chrétiennes, par Reghelliui de Schio. Paris, 1833,

3 vol. in-8". — Manuscrit, 2 vol. in-i" contenant chacun i06 pages sur

tous les mystères et les sociétés secrètes. — Recherches sur les initia-

tions anciennes et modernes, par l'abbé Robin. Paris, 1779. — Scthos,

par l'abbé Terrasson. Paris, 1813, G vol. iu-18. — Crata Repoa, ou ini-

tiations des prêtres de l'Egypte, par Bailleul, 1831, in-8. — La Franc-

Maçonnerie rendue à sa véritable origine
, par A. Lenoir. Paris, 1814,

— Hermès ou archives maçonniques. P . 1818-19, 2 vol. in-8°. —
L'Hiérophante, par Marconis et Moultet. Paris, 1839, in-12. — Histoire

critique des mystères de l'autiquilé, par Guilleman de Saint-Victor.

Ilispahan, 1788, in-18. — Maçonnerie symbolique. Explication de la

pierre cubique, etc. Manuscrit.



28 i.i:s SOCIÉTÉS secuètes avant j r.

t;ii(Mil donc tous ceux (jui ne pouvaient convenir à la

(•()iifV'(I('r;ilion. C'est à cette |)olili(|ue que les figyp-

lieiis (lurent leurs progrès, leurs sciences, leur pou-

voir et le respect qui accompagna leurs hautes des-

tinées.

Trois classes composaient la grande confédéra-

tion des prêtres égyptiens:

1" Celle des prêtres, qui seuls pouvaient avoir

commerce avec les Dieux, faire usage des prestiges

et des oracles pour en imposer aux peuples.

2" Celle des grands initiés, choisis, ainsi que les

prêtres, parmi les Égyptiens et pour lesquels il n'y

avait rien de caché.

3" Celle des petits initiés, la plupart des étrangers

auxquels on ne confiait que ce que les souverains

pontifes jugeaient à propos de leur dire. Ces der-

niers connaissaient trop bien le cœur humain, pour

négliger les moyens d'inspirer l'enthousiasme et la

crainte à ceux qu'ils voulaient admettre parmi eux.

Les épreuves presque insurmontables qu'ils fai-

saient subir, la rigidité des devoirs qu'ils imposaient,

l'éclat et la pompe qu'ils mettaient dans leurs céré-

monies, tout cela contribua, sans doute, à inspirer de

la vénération et de la crainte pour les mystères. Ils

étaient, d'ailleurs, la partie dévote du paganisme; là

il était permis à l'homme de penser aux satisfac-

tions de son âme, plus qu'aux intérêts de sa patrie;

il y venait se reposer et s'affranchir de son esclavage

de citoyen; là l'initié, bien su[)érieur au citoyen,
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admis [)ai' degré à la connaissance des mystères,

choisi par un regard personnel du Dieu, devait avoir

sa part dans la science et le bonheur terrestre que

les Dieux accordaient à leurs élus.

Les mystères se dirigeaient par un conseil supiéme

de cinq ministres dont le clief se nommait lloi,

Hiérophante ou orateur sacré, et ils se divisaient en

grands et en petits mystères. Les grands ne se célé-

braient que tous les cinq ans, et les petits tous les

dix ans, de sorte qu'il s'écoulait toujours une année

entre ces deux initiations, et la célébration des

grands mystères était l'initiation de ceux qui avaient

été reçus aux petits, après avoir subi les épreuves

nécessaires; ils se célébraient toujours après la

pleine lune du septième mois.

C'est surtout à la marche secrète et invisible du

conseil suprême qu'il faut attribuer l'uniformité de

mouvement et de tendance de cette confédération,

dont la composition embrassait tous les points de

l'univers; car, dès qu'on avait connaissance d'un

homme dont le génie, les talents ou la valeur avaient

acquis des dioits à la considération des peuples, la

confédération des prêtres égyptiens employiut tous

les moyens possibles pour se l'attirer et l'initier. —
Avec cette savante politique, elle avait attiré à elle

tous les talents, et elle les faisait mouvoir au gré de

son système et de ses vues. C'est à cette concentra-

tion de toutes les connaissances que les prêtres

égyptiens durent cette haute considération, et l'an-
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iKjuilt; CCS prodiges (|ui excitent encore notre cu-

riosilc et l'adininition des savants.— Si les richesses,

lesimniunilcs, les plus grands privilèges leur furent

accordés, c'est que, seuls dépositaires des mystères

de la religion et de toutes les sciences, le respect et

la considération les suivaient partout; c'est que le

prince lui-même, obligé d'être initié avant de mon-

ter sur un trône dont ils s'étaient rendus les prolec-

teurs et les soutiens, ne puisant que chez eux les

connaissances nécessaires au gouvernement, leur de-

meurait attaché pour son propre intérêt.

Les connaissances des prêtres égyptiens étaient

immenses. Ils furent les pères de l'astronomie et de

la Géométrie : et l'étude de la nature leur était fami-

lière; aussi l'Egypte fut-elle le rendez-vous de tous

les hommes célèbres qui trouvaient les moyens de

s'y instruire.

—

X Thèbes, Pythagore puisa sa science

des nombres et vit les fameuses sphères des Ptolé-

mées. — A Memphis, Démocrite apprit l'art d'a-

mollir l'ivoire et de donner au caillou la couleur et

l'éclat de l'émeraude. — Orphée y puisa sa mytho-

logie. — Platon et Eudoxe à Héliopolis se perfec-

tionnèrent dans la morale et les connaissances ma-

thématiques.—Lycurgue et Solon apprirent, à Sais,

tous les secrets de leur législation, et c'est là qu'Ar-

chimède prit idée de sa vis et des autres machines

qu'il a inventées. — Us avaient des salles de bota-

nique, d'histoire naturelle et de chimie; d'autres où

l'on voyait les modèles des niachines qui avaient



l.i;S l'UhlUliS ICYi'ilE.NS. 31

servi ii iiivek'r le terrain de l'Égyple, et celles avec

lesquelles on avait élevé les eaux du Nil el trans-

porté ces pierres dont les pyramides et les lenij)les

étaient Lâlis, et dont quel(jues-unes cuhent encore,

dit-on, 500 mètres; et enlin ces immenses biblio-

thèques où étaient les livres de sciences el d'his-

toire, et les livres sacrés qu'on ne communi(juait

qu'aux initiés. Aussi tous les monuments anciens

attestent les hautes sciences qu'ils possédèrent.

L'aspect de ces obélisques, de ces pyramides, de ce

lac Mœris, de ces vastes souterrains, étonne encore

aujourd'hui le voyageur que la curiosité aj>pelle dans

ces contrées. Quelle puissance et quelle splendeur à

ces cérémonies des funérailles de rois et dans ce fa-

meux labyrinthe, composé de douze palais immenses

communiquant à quinze cents chambres, dont on ne

pouvait trouver l'issue et dont toute la partie sou-

terraine était habitée par les prêtres el les initiés.

Le peuple égyptien, naturellement grossier, élait

attaché à ses préjugés, et, pour le diriger, les prêtres

frappèrent ses sens plutôt que sa raison. Ils eurent

recours au déguisement et à la fiction pour captiver

son attention et pour lui inculquer les idées qu'ils

jugeaient nécessaires à sa tranquillité et à son bon-

heur. Ils respectèrent même ses erreurs pour les

conduire, à ce qu'ils croyaient ou voulaient faire

croire, la vérité; aussi ce gouvernement des prêtres

égyptiens oftVirait-il des chefs-d'œuvre de politique,

s'il élait bien connu et si sa marche el les ressorts
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(jirils faisaient mouvoir n'étaient encore on partie

voilés à nos yeux.

L'initiation aux mystères secrets des prêtres égyp-

tiens, quoique plus connue, laisse encore des la-

cunes, qui ont donné lieu aux discussions do bien

(les savants. Nous allons voir rapidement ce qui pa-

raît le plus certain.

§ 111.

Initiations antiques (1).

L'initie admis dans le sanctuaire, et soumis d'a-

bord à quatre épreuves terribles où l'obscurité, le

léu et l'eau jouaient un grand rôle, s'il les surmon-

tait, était enfin reçu parmi les prêtres, qui le por-

taient en triomplie comme devenu un des leurs;

puis il subissait le grand jeûne de quarante et un jours,

pendant lequel il pouvait, à certaines beures, con-

verser avec les prêtres et les prêtresses, dont toute

la vie s'écoulait dans ces cités souterraines. Il avait

le droit de questionner et d'observer les mœurs de

ce peuple mystique, qui avait renoncé au monde

(1) Voir. — Origine de la Maçonnerie adonhiramilc, Héliopolis, 1787.

— La Maçonnerie considérée comme le résultat des religions égyptien-

uei, puis chrétiennes, parReghellini deSchio. Paris, 1833, 3 vol. in-8°.

— Cours complet de Maçonnerie ou Histoire générale de Flnitiation.

par Vassal, Paris, 1832, in-S". — Manuscrit, 2 vol. in-4'' contenant

chacun 4(i6 pages, sur tous les mystères elles sociétés secrètes.

—

Recherches sur les initiations anciennes et modernes, par l'abbé Robin.

Parih, 1779. — Selhos, par l'abbé Terrasson. Paris, 1813, G vol. in-18.

.— Crata Repoa, ou iuilialious des anciens mystères des prêtres de l'É-
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extérieur, et dont le nombre immense cpouvanla

Sémiramis la Victorieuse, lors(|u'en l'aisanl jeter les

fondations du Kaire elle vit s'écrouler les voûtes

d'une de ces nécropoles habitées par les vivants.

L'initié subissait encore trois mois d'épreuves di-

verses où la lecture, les instructions, le jeûne et

l'exhalation des parfums hallucinatoires l'amenaient

à un degré d'enthousiasme ou d'illumination tel

qu'il était admis à voir la grande Déesse, veuve d'O-

siris, qui, tout à coup, semblait s'animer pour lui

et prendre les formes de la beauté la plus parfaite,

pour s'évanouir bientôt dans un nuage de parfums.

Admis ensuite au banquet des prêtres, il n'en sor-

tait généralement, grâce au suc du lotus, que pour

être transporté, pendant un long sommeil, à quel-

ques lieues de Memphis, au bord du lac Caron, el

de là dans l'oasis délicieuse de Fayoum, où se renou-

velaient pour lui, à son réveil, les scènes du Para-

dis terrestre. S'il succombait, comme Adam, aux

offres de la nouvelle Eve, qui lui apparaissait telle

qu'il avait vu Isis, la clause dernière de l'initiation

crypte, par Bailleul. 1831, in-8. — L'Hiérophante, par Marconis et

Moultet. Taris, 1839, in-12. — Histoire critique des mystères de l'au-

tiquité par Guillemau de Saint-Victor. Hispahau, 1788, in-18. — Le

sanctuaire de Memphis ou Hermès, par Marcouis de Nègre. Paris, 1850,

iu-8». — Ragon, Cours philosophique et interprétatif des initiations an-

ciennes et modernes. Paris, Berlandier, 1841, m-S". — Ragoo, la Messe

dans ses rapports avec les mystères et les cérémonies de l'antiquité.

Paris, 1846, in-8°. — Rome et la Judée, par M. le comte de Cham-
pagny.

3
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('•I:iil rdinpiic. cl sa piinilion élait d'cricr pnr \o

iiiondc, cil rcpandant les inslruclioiis <iiril aval!

reciH's (les prclres.

L'halliiciiialion élait un des grands moyens de la

tliéiirg'u; égyptienne.

l/abslinence, les breuvages, les onctions, les fu-

migalions avaient une large pari dans les procédés

de leur magie, car les images qui assiègent le cer-

vcai! de l'homme endormi ne difîèrent pas essentiel-

lement des objets dont la vue peut cire affectée

dans l'état de veille; et il est des liallncinations qui

précèdent le sommeil d'un inteivalle très-court,

comme il en est d'autres qui ne se maniCcslcnt qu'au

moment où ce dernier élat vient de finir. Dans pres-

(jue tous les genres de divination ou d'apparition,

ils agissaient sur le système nerveux à l'aide de sub-

stances réduites à l'état de gaz. — A Isis, comme à

Delphes et à Patras, les prêtres incinéraient trois

{'ois par jour un mélange de plantes et de résines

qui produisaient une fumée intense et excitaient

l'enlhousiasme des oracles et des consultants. Aussi

semble-l-il indubitable que les nuages de vapeurs,

au milieu desquels respiraient les tbéurgcs dans leurs

temples, n'étaient pas étrangers à une partie de la

manifestation des images et des voix fantastiques

dont ils se trouvaient assaillis; l'encens y déguisait

l action des plantes i;allucina!rices. Outre les phé-

nomènes d'opiique, d'acoustique, de ventriloquie,

(cs gaz, agents plus délicats, opéraient par des
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moyens plus dit'ticiles à comprciKlrc. L'opium, le

(latura, la jus(juiamn noire, le liacliicli, la cannelle,

le labdanum, le laurier, incinérés, formaient ces va-

peurs qui occasionnaient le délire de la Pythie ou de

l'initié, s'échappaient des profondeurs du gouffre de

Delphes, et au besoin occasionnaient des tioubles

nerveux qui paralysaient l'enthousiaste. Certes, une

croyance exaltée, des jeûnes prolongés, la fumée de

ces plantes brûlées sur les autels, l'émotion causée

par l'aspect du sang humain offert en sacrifice, suf-

fisaient pour provoquer la transformation de la pen

sée en sensation, et l'usage de ces fumigations joue

encore le principal rôle aujourd'hui dans la magie

orientale, chez les Harvis égyptiens.

Tous les mystères semblaient donc venir d'une

même source et renfermaient toute une cosmogonie

et une explication de la nature première de l'homme

et de son origine. Le jeûne, la continence, les inter-

rogatoires secrets préparaient l'initié; partout des

degrés divers, des épreuves redoutables conduisaient

le postulant à l'instant solennel de la manifestation

des lumières, où l'hiérophante lui révélait les plus

hautes clartés de sa doctrine; cette croyance aux

Dieux ammonéens, aux Eloïms, génies du feu dont

Adonaï ou Jéhovah n'était que l'un d'eux, cette lutte

des enfants des Eloïms contre les fils d'Adonaï en-

gendrés du limon, l'immolation d'Osiris, la disper-

sion de ses membres, les douleurs et les recherches

d'isis, son succès et sa joie. Partout apparaissaii le
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génie impur du paganisme; car, outre leurs sens

l»islorit|ue el cosmogonique, loules ces lalilcs avaienl

leur sens obscène, et ces fêtes nocturnes et souter-

raines aux(juelles on se préparait par la continence

étaient pleines de chants et de cérémonies impures.

Quant au dogme le plus intime, il en était proba-

bleuient de ce secret comme de beaucoup de secrets

pareils, (jui ne sont importants que par la difficulté

de les pénétrer. — C'est un tait et une volonté plu-

tôt (ju'une idée et une doctrine, qui gouvernent les

sociétés de ce genre, et, par cela même que le der-

nier mot reste secret, il peut changer plus facile-

ment au gré de celui qui le garde. Le vulgaire des

initiés en restait à Técorcc, à la partie extérieure

(les mystères, el on faisait probablement bien de l'y

laisser, car souvent, en p-ireil cas, le symbole vaut

mieux que le mythe.

Les idées de mystère, de magie, d'invocation des

morts et des esprits étaient telleuient puissantes à

cette époque, que les esprits les plus sages n'y pou-

vaient résister, et que les plus grands génies et phi-

losophes des anciens temps s'y laissaient entraîner,

et venaient presque tous, comme les philosophes

grecs, se faire initier en Egypte. Salomon lui-même,

après toute une vie de sagesse, s'était laissé entraîner

parles croyances des Mages, des Nicausis, des Hiram,

et s'était livré à loules les folies de la magie, de

l'évocalion des esprits, et de là, à tous les vices,

élevant des temples à Astarle el à Molotk.
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Orphée, (jiii, sur la rcMioiniiiéc de son talenl,

avait été appelé à subir les initiations, manqua les

épreuves. Admis, grâce aux accents de sa lyre, à les

recommencer, il les manqua de nouveau, et perdit

définitivement sa fidèle Eurydice, qui lui avait été

enlevée pendant les épreuves. Réduit à la pleurer

dans l'exil, il fonda les mystères des Cahires de Sa-

motlirace et fut lapidé, dit-on, pour avoir révélé à

ses initiés les dogmes sur Dieu, le monde et la cos-

mogonie.

Triptolème, venu se faire initier en Egypte, fonda,

à Eleusis, ces fameux mystères de Cérès qui n'étaient

guère que la reproduction des mystères d'Isis et ne

différaient que par les noms propres du culte Cabi-

rique. Les petits et les grands mystères faisaient de

rinilié un mythe, puis un épliore ou voyant; mais la

négation épicurienne et le panthéisme stoïque venant

s'y mêler, la théologie d'Eleusis, qui avait fait des an-

ciens dieux, des forces et des éléments, finit par

devenir une mauvaise physique, et lorsque l'initié,

purifié par le jeune et la prière, était parvenu à la

nuit redoutée de l'initiation; lorsque la statue de

Cérès lui était apparue au milieu d'un nuage de par-

fums, toute resplendissante de clarté , la poésie de

la religion qu'il invoquait disparaissait peu à peu,

ses beaux songes devenaient un lourd panthéisme,

les éléments étaient les seuls vrais dieux, et les poé-

tiques visions de ses nuits dinitiation s'évanouis-

saient petit à petit pour le mener au scepticisme.
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Pvllia^oio, (|iii, |)(Mi()aiil son séjour eu tgyple,

avait L'ié iniliù aux inyslcrcs de Bacclius et cusuile à

t:cu\ d'Orphée eu Sauiothrace, jela les bases des

assoeialious ujystiques du Lihau.

Moïse seul, élevé à la cour de Pharaon, au milieu

des prêtres égyptiens, initié bien certainement par

eux, ayant manqué l'initiation suivant les uns, mais

[)lus probablement révolté de ce qu'il avait vu, dés-

enchanté de ces tristes révélations, rebelle à toutes

ces croyances et à toutes ces fourberies, se vit choi-

sir par Dieu pour conduire le peuple hébreu , le

soustraire à ces croyances, et jeter dans ses écrits

les bases de la religion chrétienne.

Quant aux philosophes grecs, en transportant

d'Egypte en Grèce les sciences et la civilisation des

l^^gyptiens, ils les modifièrent. A peine les dieux

égyptiens eurent-ils touché les rivages de la Grèce,

(ju'ils se transformèrent; lésons allégorique se per-

dit et le mythe effaça l'idée. Les dieux ne sont plus

des éléments, mais des hommes qui marchent el

respirent; l'homme n'est plus un atome du grand

Dieu, et les longues migrations de la métempsycose

n'aboutissent plus à une fusion de l'être partiel dans

l'êti'e total : à une religion despotique qui s'imposait

à l'homme, se substitua une religion familière et com-

mode faite à sa hauteur et avec laquelle il se joua.

La philosophie grecque, qui portait déjà atteinte au

culte privé el aux traditions des mystères, allait bien-

tôt discréditer le cul te public alla mythologie officiel le.
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r/esl ;m mili(Mi de lotîtes ces croyances bi/aircs.

de ces inyslères religieux qui menaient générale-

ment i'iniiiô au scepticisme , de ces mystères en

quelque sorte politiques, dont les bases avaient été

jetées par llirani, et qui, sentant déjà la lutte du

travailleur contre le riche, se renouvelèrent plus

lard sur les mêmes bases, que nous arrivons à la

grande époque du Christ, époque unique dans 1 his-

toire, où, hors le judaïsme mêinp, tous les peu[)les

étaient dans l'attente d'un libérateur, d'un rédemp-

teur.
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§ I".

\ai8sanrc du «iiriMf et état du monde
ù cette épo(|uc (1).

Au moment où Auguste naquit dans l'obscure

famille Oclavia, tous les pronostics annonçaient que

la nature était en travail pour enfanter un maître au

genre humain. Les oracles des Sibylles circulaient

parmi tous les peuples, et Octave en faisait brûler

plusieurs milliers. Toutes ces prophéties annon-

çaient le renouvellement du monde, après la ruine

des cités étrusques, et TÉtrurie venait d'être ruinée

par Sylla. On annonçait à Tibère, dans des révéla-

tions mystérieuses, « que le grand Pan vient de

mourir, » et Virgile, écho des bruits de son temps,

dans un chant inspiré, annonça (jue les derniers

(1) Voir. — Romo et la .ludc-e, par M. le conite do Chanipagny. —
Les Césars, par M. le comte de Champagny. Paris, 18j3.
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temps (les oracles de (Uimcs sont venus, et qu'un

enlant descendu du ciel, un fils des dieux, petit en-

tant nouvean-né, viendra effacer les dernières traces

des iniquités humaines. — Les oracles de Home

lui annonçaient que la nature est en travail pour lui

enfanter un roi, et le sage Platon conseille d'attendre

et de différer les sacrifices, jusqu'à ce que Dieu ou

un envoyé du ciel vienne les instruire de leurs de-

voirs envers les hommes et envers la Divinité.

En effet, le grand Pan était mort; le panthéisme

avait reçu le coup mortel; l'adoration de tout, le

culte de tout, allait faire place à la religion de l'unité

créatrice; le panthéisme était averti de sa ruine,

oubli chez les peuples, crainte et hostilité des rois

et inspiration éteinte. L'oracle de Tyr a cessé, la

Pythie de Delphes ne veut plus parler; Jupiter Am-
mon ne rend plus d'oracles, l'oracle de Mopsus est

décrié, celui d'Adresie a cessé; le gouffre de Delphes

ne rend plus ses exhalaisons prophétiques; les Gé-

nies, suivant Plutarque, les ont tous abandonnés;

c'est que partout apparaissait l'inanité du paga-

nisme défiguré par le mélange des traditions di-

verses ; les peuples invoquaient déjà un Dieu, comme

Athènes et Rome qui, un jour de tremblement de

terre, avaient adressé leurs prières à Dieu. Auguste

avait beau faire la police des prophètes, cacher dans

des boîtes d'or, sous le piédestal d'Apollon Palatin,

les oracles des Sibylles, l'humanité tout entière

possédait, sans en avoir conscience, un de ces instincts
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pri>|)li(''li(]iios (|ui remu(Mil toujours le luontle à la

veille (le (juel(|ue grand événcinenl.

Dans le peuple juif, ratlenle était bien plus grande

encore; tous leurs prophètes leur avaient annoncé

la venue du Christ. Jacob avait dit : « Le sceptre

ne sortira point de Juda, et le législateur d'entre ses

pieils, jus(ju'à ce (jue vienne le Messie, et les peuples

s'assembleront autour de lui. » — Daniel s'était

écrié : « Soixante-dix semaines d'année sont abré-

gées sur ton peuple et sur ta ville sainte, justju'à ce

que la prévarication soit commencée et que le [)éché

prenne fin, et que l'iniquité soit détruite, et qu'ar-

rive l'éternelle justice, et que la vision et les pro-

phéties s'accomplissent, et que le saint des saints

reçoive l'onction. Sache donc et sois attentif: du

jour où sera publiée la parole qui ordonnera de re-

bâtir Jérusalem, jusqu'au Christ chef, il y aura sept

semaines et soixante-deux semaines. » Et l'époque

était arrivée. Elie avait annoncé ([ue, dans la quatre-

vingt-sixième semaine jubilaire, paraîtrait le fils de

David et la quatre-vingt-quatrième semaine était

écoulée; enfin, selon la tradition des Rabbins, le

monde devait avoir six mille ans : deux mille ans de

vide, deux mille ans de la loi et deux mille ans du

Messie; or, les deux mille de la loi, à compter d'A-

braham, finissaient. Enfin, dans les synagogues,

l'attente était telle, que la prière invoquait l'arrivée

du Messie pour délivrer son peuple. — Siméon ne

veut pas mourir sans avoir vu le Christ du Seigneur
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el, à l'arrivco de Jean, lout lo monde lui (U'mandc

s'il n'est point le Messie.

Le Messie était venu, niais autre que tous ces peu-

ples ne l'avaient rêvé, humble, dégagé des sens, tout

spirituel et tout céleste, et non tel ({n'ils s'obsti-

naient à le chercher, superbe et puissant; et les apô-

tres de la doctrine t'utuie du monde n'élaient même
point de ces Juifs d'Alexandrie et de Grèce, savanis

philosophes, en communication avec le monde en-

tier, pas môme des docteurs de la loi, mais de sim-

ples pêcheurs galiléens, d'une province presque

inconnue, gens de la plèbe pour qui tout le passé

de l'esprit humain était perdu. C'étaient le pêcheur

Sirnon, le publicain Mathieu et ces pauvres mari-

niers du lac de Génésarelh, qui allaient prêcher une

doctrine, à l'enconlre de l'idolâtrie tout entière, du

panthéisme, des mille superstitions d'alors, du luxe

et de la débauche poussés au dernier excès, doctrine

enseignant l'unité de Dieu, la pureté du culte, la

pauvreté, la souffrance, l'abnégation, l'oubli et l'im-

molation de soi-même, proclamant tous les devoirs,

à l'époque où tous étaient méconnus, exaltant toutes

les vertus, quand tous les vices étaient adulés; et

toute cette doctrine allait être prêchée hautement,

sans mystère; elle disait au monde, comme saint

Paul à Agrippa : « Je parle sans crainte devant toi,

rien de tout ce que je rappelle ne peut être inconnu,

car rien de tout cela ne s'est passé dans l'ombre. »

Ce n'était pas là la doctrine secrèle des Isis, des
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riCrès, (les Adoiiliiram; clic vivait cii plein jour, par-

lait et prêchait en fatc île tous, et eepeiulaiU celte doe-

Iriiie, à laquelle personne ne pensait au temps d'Au-

guste, quarante ans plus tard, sous Néron, avait des

disciples par milliers, et quatre cents ans plus tard,

était maîtresse du monde; et cela à l'époque de

Claude et de Néron, à l'époque la moins poétique,

la moins primitive, à la plus corrompue de toutes

les époques.

Alors va recommencer la grande lutte de tous les

siècles; le polythéisme et la magie, Tinjpureté qui

en sort, la haine entre les classes d'hommes; tous

ces vieux restes de l'idolâtrie vont continuer le com-

bat plus violent à certaines époques, quoique tou-

jours renversés par la simple doctrine des pauvres

mariniers de Génésarcth.

§11.

Les hérésiarques et la lutte de l'Église contre eux (1).

Mais, en même temps que les persécutions, allaient

surgir les faux prophètes; trop d'éléments impurs

étaient entrés dans l'Église avec ses milliers de

néophytes, pour qu'elle ne fût pas passée au crible,

soit par les persécutions qui en détournaient les

apostats, soit par les hérésies qui augmentaient sa

(1) Voir. — Rome et la Ju(ii.'e, par le comte de Champagoy. — Les

Césars, par le comte de Champagiiy. Paris, 1853. — Les lilumiucs, par

Gérard de Nerval.
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force en n'y laissant (jiie les vrais lidèles. Parmi tous

ces hérésian|nes, le plus célèbre est Simon, l(; père

de toutes les liérésies futures, celui qui devait lé-

guer au monde nouveau le culte des mystères et

des croyances impures du paganisme. Il a d'abord

exercé la magie, et, étonné des prodiges des apôlres,

il a voulu être reçu par eux; mais il n'a vu dans le

cbristianisme qu'une magie supérieure, et quand, se

démasquant, il a voulu acheter à Pierre le pouvoir

de l'apôlre, celui-ci s'est écrié : « Que ton argent

soit avec toi en perdition, puisque tu as cru acheter

avec des richesses les dons de Dieu; fais pénitence,

car je vois que tu es dans les liens de l'iniquité; mais

Simon a continué, il est devenu magicien, faux pro-

phète; il a pris un peu de toutes les doctrines, a

mêlé le paganisme, le judaïsme et le christianisme,

et pour lui, comme pour tous les autres hérésiar-

ques, sa pierre d'achoppement sera son point de dé-

part, le dogme de la création. Il a donc fait du

Créateur un feu mystique d'où sortent le bien et le

mal, et une étincelle de ce feu céleste, Èpinoïa, la

pensée, erre d'âme en âme par la transmigration

d'un corps dans un autre. Créant six dieux, six Eons,

puis les anges et les puissances intermédiaires entre

riiommc et le feu mystique, il explique le livre de

Moïse, l'Évangile, y mêle la mythologie d'Homère,

et, pour couronner le tout, retrouve son Épinoïa

dans une prostituée, au nom de laquelle il donne

le baptême, et finit, pour satisfaire les imaginations
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païennes, par se faire adorer sous la forme de Jupi-

ter. Enfin, comme la plupart des sectes i^nosliques

dont elle fut la base, la religion de Simon eut une

doctrine secrète, des mystères, et ce qui s'y passait

était, pour les initiés, un sujet d'élonnement et d'ef-

froi; le paganisme y renaissait complètement et l'i-

dolâtrie s'y montrait tout entière.

Cependant Simon jeta les bases de presque toutes

les sectes futures, et son hérésie s'adrossant à de

tristes mais éternels instincts du cœur et de Tesprit,

la recherche des mystères de la création, la posses-

sion possible d'une partie de la puissance divine, se

perpétua et se j)erpétuera pendant des siècles. —
Dès le commencement, il donnera naissance à la

secte du magicien Ménandre; puis à celle des Nico-

laïtes qui, après avoir créé une Èpinoïa comme

Simon, aboliront le mariage, institueront la commu-

nauté des femmes et enfanteront, enfin, toutes les

abominations et toutes les folies. Cérinthe vint en-

suite, puis Apollonius, auquel Caracalla et Sévère

bâtirent des temples et dont Sidoine Apollinaire, au

V® siècle, parlera encore avec admiration, lorsqu'il

n'y aura plus guère que quelques magiciens qui fe-

ront leurs sortilèges en son nom. Si la haine de l'An-

cien Testament, la méconnaissance d'un Dieu créa-

teur, la réprobation du monde créé, la lutte entre

l'humanité, toutes ces croyances qui se reproduisi-

rent après Simon, sont presque toutes repoussées

aujourd'hui, Simon, par le gnosticisme et le mani-
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eliéismeol leiirsst'clalours, ircii;t pas moins réj^iH' pon-

(InnL plus (le uiille anssnrune bonne partie de lapan-

vre liunianité. C'est qu'au delà de toute théoloi^ie un

peu régulière s'élançait un mouvement de supersti-

tion universelle et populaire, dont les esprits même
les plus illustres étaient saisis. L'astrologie, cette su-

perstition des athées, était celle du peuple, des

grands et des Césars, comme la magie à laquelle Né-

ron immolait des hommes. Les dieux eux-mêmes,

chez ces païens, ne venaient qu'après la magie el l'as-

trologie; mais ce qui dominait surtout alors, c'était

l'idée de la possibilité d'une communication fré-

quente et directe de l'homme avec les démons, êtres

inJermédiaires entre l'homme et Dieu, chéris des

Marc-Aurèle, des Apulée et plus tard des Néo-Pla-

toniciens et des Rose-Croix. Ces esprits, doués

d'une vie plus longue et d'une puissance plus grande

que celle de l'homme, ardents au bien ou au mal,

selon qu'ils sont bons ou mauvais démons, commu-
niquent avec la race humaine, mauvais par des

voies secrètes et impures, bons par des voies pieuses

et avouées. Par la m?gie, les sortilèges, les incanta-

tions ténébreuses, par les immolations souvent ho-

micides, l'adepte des sciences occultes réjouit les

mauvais démons, écarte les bons, commande à la

nature et évoque les morts; par des moyens plus

purs, mais plus difficiles, le sage conimunique avec

les démons bienfaisants, et peut arriver ou en de-

venir un lui-mèn)e.
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Il y avait donc dt'jà, dans ros croyances, un

double mysticisme, Tun (jui avait j)our lui les sages

et (jui était prôné par les philosophes, l'autre qui

avait des sanctuaires cachés, des mystères; il était

repoussé de l'école et de l'autel, mais il attirait tout

le peuple. Les Juifs et surtout les Pharisiens allaient

par le monde exorcisant au nom de Salonion dont

la renommée magique s'était conservée dans tout

l'Orient, et avec la bague sous le chaton de la(iuelle

était la fameuse racine de Salomon, ils s'efforçaient

de faire sortir le démon des possédés.

Philippe, saint Paul, Barnabe, etc., luttèrent

contre tous ces magiciens, et c'est à Rome qu'eut

lieu entre Simon et les apôtres la lutte célèbre où

l'imposteur succomba et vint ensuite mourir aux

pieds de Néron. C'est que les esprits vivaient alors

dans un trouble étrange et que le christianisme n'a-

vait pas encore popularisé le bon sens dans la race

humaine; aux ébranlements du dehors venaient en-

core s'ajouter les troubles intérieurs. Entre les ma-

giciens, les philosophes, les pythagoriciens, les pos-

sédés et les exorcistes, le panthéisme croulant de

toutes parts, le christianisme naissant, le Capitole

en flammes et Jérusalem qui va tomber, que pouvait-

il rester de bon sens dans le cerveau des humains ?
—

Le monde, qui, au temps d'Auguste, était dans l'at-

tente de sa rédemption, sous Vespasien était dans

l'inquiétude et à la recherche de ce qu'il n'avait pas

voulu voir.
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Contre toutes ces hérésies et ces novateurs, Dieu

s'était réservé saint Jean qu'il fit vivre plus d'un

siècle, pour que TKglise troublée pût s'adresser à

lui, et quand toutes ces sectes s'élevèrent, niant la

création du monde par la main de Dieu, toutes les

Églises chrétiennes députèrent au vieillard, le der-

nier des apôtres. Jean, ordonnant, alors, le jeûne et

les prières, se lève sous l'inspiration divine, et l'aigle

évangélique lance alors cette magnifique révélation

du mystère divin : « Au commencement était le

Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était

Dieu, toutes choses ont été faites par lui et sans lui,

rien a été fait de ce qui a été fait. » Et cependant

nous verrons, plus tard, ce fidèle apôtre servir de

drapeau à un nouveau schisme autrement puissant et

caché, et devenir le patron des sociétés secrètes qui

l'invoqueront comme leur fondateur.

Au milieu de toutes ces hérésies contradictoires et

diverses, l'Église restait inébranlable. Mais l'esprit

impur du paganisme subsistait toujours et se propa-

geait, caché dans les sectes et les sociétés secrètes,

pour reparaître de temps en temps plus vivement,

se faisant tantôt plus religieux, tantôt plus politique,

suivant l'époque, et s'enveloppant toujours des mys-

tères et des initiations antiques.

Bientôt contre le christianisme vont lutter toutes

les sectes du gnosticisme, dont un des principes gé-

néraux dominant tous les autres était : que la doc-

trine du Sauveur envoyé par le Dieu suprême pour

4
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arracher If momie à une loi et à un empire injustes

a élé mal saisie et mal rendue par ses pailisans pri-

niilil's, les auleurs des évangiles et des é|)îtres, et

que les gnostiques, les seuls qui, par suite d'une Ira-

dilion directe, connaissent la vraie science, |)euvent

seuls aussi la transmettre à leurs disciples; les unes,

parmi ces sectes, feront une nouvelle théogonie

égyptienne avec trente Génies, ou comme les Ophi-

tes, siniplifiant ce système, feront deux messies de

Jésus et du Christ, et faisant passer les îîmes à tra-

vers les régions planétaires, renouvelleront les céré-

monies et les mystères de l'initiation égyptienne

avec le serpent pour principal symbole. Les Kaïniles

(|ui sortiront des 0[)hites, reprenant les croyances

(TAdonhiram, feront de Kaïn et de ses descendants,

de tous ceux regardés comme les adversaires du Dieu

des Juifs, les travailleurs et les prolétaires, des

liommes saints, adorateurs du vrai Dieu, du prin-

cipe suprême, et persécutés comnie tels par le jaloux

Jéhovah.

Ils seront dépassés encore par les Adamites qui,

se fiVisant, eux, adversaires de toutes lois, prêcheront

une loi naturelle, accordant indistinctement à tous

les hommes un droit égal sur tous les biens de la

nature, le communisme.

Contre desaberiations pareilles, l'État comme l'Ê-

slise dut s'alarmer. Une fois l'insurrection contre

le principe qui avait créé le monde et contre toutes

les lois établies en son nom, enseignée comme un
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principe de snlut el de retour à l'Être suprême, il

n'y avait plus de règle pour la raison, plus de lien

pour la conscience; la pensée la [)lus audacieuse

conduisait à la vérité et la passion la plus impie de-

venait légitime. Aussi les plus illustres docteurs et

évèques de l'Eglise, saint (ilémcnt, Origène, Ter-

tullien, saint Augustin, luUèrenl-ils avec la plus

grande énergie contre toutes ces sectes, et cependant

à peine succombèrent-elles sous l'effet des mesures

ecclésiastiques et politiques de Constantin et de ses

successeurs, et elles se maintinrent toujours exis-

tantes, mais cachées en Orient, pour revenir infester

l'Europe au grand mouvement des croisades, et se

continuer jusqu'à nos jours, sous mille formes di-

verses.

D'un autre côté, le sectaire Manès, vers le iii^ siècle,

composant une nouvelle doctrine avec la religion de

Zoroastre mêlée à plusieurs croyances des Gnos-

tiques, faisant créer le monde par deux principes,

l'un bon, l'autre mauvais, rejetant l'Ancien Testa-

ment et n'admettant Jésus-thrist que comme pro-

phète divin, vint inonder la Perse, l'Inde et même
la Chine de sa doctrine, et donna naissance à une

foule de sectes, les Pauliciens, les Bogomiles, les

Albigeois, contre lesquelles luttèrent encore et

i'Eglise et les empereurs.

Pour achever le désordre religieux de cette triste

époque, Arius vint, vers l'an 300, jeter les fonde-

ments d'une nouvelle secte. Combattu violemment
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par sailli Allianase et saint Alexandre , condaniné

par les eonciles, analliénialisé cl exilé, il parvinl a

se concilier la faveur de rempereur (^onslanlin, cl,

après sa niorl, sa doclrine, vivement protégée par

Constance et ses successeurs, fut presque étouffée

par Tliéodose; mais, adoptée par presque tous les

barbares qui envahirent l'enipire romain, elle s'é-

teignit à peu près en 660 par l'abjuration d'Arre-

berl, dernier roi arien des Lombards, et ne se re-

produisit que plus tard, après la réforme, sous Servet

et Socin.

Julien l'Apostat vint causer de nouvelles épreuves

à l'Église. Élevé dans la religion chrétienne, mais

séduit, pendant son séjour à Athènes, par la magie,

les mystères et le culte des faux dieux et dévoré du

désir de connaître l'avenir, d'abord gouverneur des

Gaules et César, établi dans sa ville de Lutèce,

dans ce palais dont on voit encore les restes, à peine

fut-il devenu empereur, par la mort de Constance,

qu'il abjura le catholicisme et devint son adversaire

d'autant plus redoutable, que, sans ordonner de per-

sécutions sanglantes, il lui fit une guerre acharnée. Il

ruina les églises, dont il donna les dépouilles aux

soldats, révoqua tous les privilèges concédés aux

chrétiens, releva les temples et les idoles, donna les

charges publiques aux plus cruels ennemis de la foi,

et voulant convaincre de faux la prédiction du

Christ sur le temple de Jérusalem , il entreprit de

le faire rebâtir; mais tous ceux qui y travaillèrent
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périrent dans lesflninmcs, et il fut obligé (J'y renon-

cer : « Tu as vaincu, rialiléon, » s'c'c.riait-il en tom-

bant sous les flèches des Perses.

p]n efTet, l'Église allait marcher d'un pas pins sur;

triomphante du paganisme, elle allait travailler à

construire l'édifice féodal; mais elle ne pouvait com-

primer et détruire de suite l'esprit des coutumes

anciennes, ni les idées philosophiques qui avaient

transformé le principe païen à l'époque de la réac-

tion polythéiste de Julien; aussi le culte païen sur-

vécut-il longtemps aux conversions mêmes des

peuples. Le respect des populations pour certains

endroits consacrés, pour les ruines des temples et

pour les débris mêmes des statues obligea les prêtres

chrétiens à bâtir la plupart des églises sur l'em-

placement des anciens édifices païens. — Partout

où l'on négligea ces précautions et notamment dans

les lieux solitaires, le culte ancien continua, comme
au Saint-Bernard, où l'on honorait encore au siècle

dernier le Dieu Jou à la place de l'ancien temple de

Jupiter, et même à Paris, où, au xi" siècle, on ren-

dait encore hommage à une statue d'Isis laissée par

mégarde sous le porche de Saint-Germain-des-Prés,

ce qui obligea l'archevêque de Paris de la faire jeter

dans la Seine. A Quenpilly, en Bretagne, on ado-

rait encore une vieille idole d'Isis, et dans une partie

de l'Alsace et de la Franche-Comté on a conservé

un culte pour les Mères qui ne sont autres que les

grandes déesses Cybèle, Cérès et Vesta.
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Au Nos(()ri;iiii.sin(', (|(ii, vers le vi'' sièch;, s'éleiidit

dans la J'erse cl dans Tlndo, et dont les sectateurs

prirent le nom de chrétiens de saint ïiiomas, suc-

céda bientôt en Orient la grande secte des Ismaé-

liens qui, enveloppant ses croyances d'une doc-

trine mystérieuse et expliquant par des allégories

le dogme de l'Islamisme, créait dans la Perse et la

Syrie une franc- maçonnerie d'après les anciens

dogmes modifiés ou renouvelés, et donnait nais-

sance à la secte des Ismaéliens de l'Est ou Assassins

dont je parlerai tout à l'heure, et aux Druzes, leurs

héritiers. Bientôt aussi allait prendre naissance un

ordre fameux, dont les principes, aussi violemment

attaqués par certains historiens que défendus par

d'autres, allaient être longtenq)s un problème pour

eux, et sur lequel j'espère jeter un jour nouveau,

grâce à de nombreux documents inédits ; mais, avant

d'aborder Tiiistoire de l'ordre du Temple, exami-

nons quel était l'état des esprits en ce moment en

Europe.

?5 m.

État de la société au moyen âge .1).

L'astrologie, l'alchimie, la magie recommençaient

à régner et dominer de nouveau dans toute l'Europe,

;1) Voir. — Les lllnminf'-s, par Gérard do Nerval.— Annales magui
Galliarum de Thory. P., 1812, in-8. — Manuscrit, 2 vol. in-4», conte-
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priiicipulomeul daiîs le Midi. Toute ranli(|ue liiôrar-

cliic (les (lioiix païens retrouvait sa place dans ces

croyances. Divisés en quatre classes, les Sylphes

pour l'air, les Salamandres pour le feu, les Ondins

pour l'eau, 1rs Gnomes pour la terre, ils rtaient

supposés avoir (piitté la (erre, comme trop dange-

reuse pour eux, après rétablissement du règne du

Christ, et s'être relégués dans les astres qui leur fu-

rent de tout temps consacrés.

Celte opinion régna pendant tout le moyen âge

chez les cabalistes les plus célèbres, et particulière-

ment chez les astrologues, les alchiniistes et les mé-

decins; c'est ce qui explique la plupart des conju-

rations fondées sur les invocations astrales, les ho-

roscopes, les talismans et les médications soit de

substances consacrées, soit d'opérations en rapport

avec la marche ou la conjonction des planètes. —
Des Israélites convertis furent les premiers qui, vers

le xi*' siècle, essayèrent d'infuser dans le catholi-

cisme des hypothèses fondées sur l'interprétation

de la Bible, en remontant aux doctrines des Essé-

niens et des Gnostiques; aussi, à partir de cette

époque, le mot cabale résonne-t-il souvent dans les

discussions théologiques.

liant chacun 406 pages sur tous les mystères et les sociétés secrètes.

— Des Sociétés en Allemagne et autres contrées, de la secte des illu-

minés, du tribunal secret de l'assassinat de Kotzebue. Paris, Gide,

1818, in-S". — La Vérité sur les Sociétés secrètes en Allemagne. Paris,

Dalibon, 1819. — Manuscrits du prince de Hesse (en ma pnssessionu
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(^est niissi à cette époque que l'on voit ronaîtro,

(l'une manière impoilante, les associations d'ou-

vriers et les initiations (ra|)prenli, de compagnon et

de maître, qui dataient déjà de Saloiiion. C'est de

Lond)ardie que partirent ces premiers maçons con-

structeurs, qui allaient couvrir l'Iuirope de ces ad-

mirables basiliques, si remarquables par leur élé-

gance et leur uniformité. Ayant obtenu le privilège

exclusif d'exécuter certains travaux d'architecture,

pour éviter toute concurrence ils tenaient leurs pro-

cédés secrets et exigeaient un long noviciat, une

initiation el des mots de passe. Héritiers des doc-

trines d'Adonhiram, ils se bornaient encore à la ma-

çonnerie matérielle.

Depuis le vii*^ siècle jusqu'au xr, les souverains

de France, d'Allemagne et d'Angleterre firent venir

d'Italie des moines, pour élever les églises, les cloî-

tres et autres grands édifices; ces moines, réunis en

corporation, obtenaient d'eux facilement des privi-

lèges et des immunités. — Pour se procurer les ou-

vriers qui leur étaient nécessaires, ces moines éta-

blissaient des confréries ou réunions qui, suivant

le XV'' chapitre du concile de Nantes (en 895),

étaient déjà en usage en France et en Angleterre

dans le ix^ siècle ; ces sociétés d'architectes libres

étaient donc déjà très-anciennes. On dit que la pre-

mière confrérie de ce genre établie en Allemagne fut

celle de St.-Voght ou St. -Guy, fondée en 1084, par

Marquand, abbé deCorverf, et dans laquelle étaient
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engagés beaucoii|) (rexcelloiils ouvriers pour hàlir

la cathédrale. Mais, oulio les uioincs, des laïques

exerçaient aussi la haute architecture, et, réunis en

corporations d'architectes, voyageaient d'un pays à

l'autre, recevant des papes des lettres d'indulgence,

et obtenant, des souverains, des privilèges , et même
souvent des tribunaux indépendants.— Ils n'avaient

aucun séjour établi ou privilégié, et tdlaient d'une

ville à l'autre comme architectes libres. Ainsi,

Hugues de Libergier, maître architecte libre, fit bâ-

tir St.-Nicaise en 1029, où il est enterré. — Eroïn

de Steinbach jeta les fondements du Munster, à

Strasbourg. — Ilinz de Cologne lui succéda dans

ces immenses travaux qui durèrent 164 ans. La cor-

poration, pour attirer des maîtres habiles, obtenait

un tribunal particulier et indépendant, et avait à

côté de la cathédrale sa grande loge, où elle gardait

ses statuts secrets. La grande loge de Strasbourg

eut bientôt des loi^es subordonnées dans l'Allema-

gne, et jusqu'en Hongrie. Les ouvriers du pays qui

travaillaient sous les ordres de ces maîtres maçons

s'y instruisaient, devenaient, petit à petit, maîtres,

et, désireux d'acquérir les mêmes libertés, ils se joi-

gnaient aux corporations établies, sous le nom de

maçons acceptés. — Ces corporations avaient leurs

secrets de métier, leurs traditions datant toujours

du temple de Salomon, et certaines doctrines qu'ils

avaient apprises des moines leurs premiers maîtres

et des communautés antagonistes de l'Église, et
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qu'ils avaientpnisées dans leurs voyages, ainsi qu'on

pcul le voir dans l'examen maçonnique du temps de

lliMiii VI \^i4'2o) et dans l'ancien rituel anglais de

1 ioO.

Ils passèrent en Gaule vers GOO, de là en Alle-

magne, à la suite de Charleniagnc (où, changeant

bientôt d'objet et de but. ils donnèrent naissance aux

tribunaux secrets), puis en Angleterre, où ils débu-

tèrent par les cathédrales de (lantorbéry, Roches-

ter. St. -Paul, St -Pierre de Wesluiinsler, etc.. En

924, le roi Aldestan leur donna, comme président,

son frère Edwin , qui prit le titre de grand-maître

des frères maçons, et établit à York le chef-lieu de la

corporation, sous le titre de grande loge; mais, déjà

à cette époque, des personnages, étrangers à la con-

struction des bâtiments, s'introduisirent parmi eux,

des princes, des hommes illustres, étant admis frères

maçons, ne tardèrent pas à en changer, en modifier

les idées. Les maçons constructeurs s'établirent en

Ecosse en 1150, et fondèrent leur grande loge de

Rihvinning, qui deviendra plus tard la Loge mère.

A mesure que d'autres sociétés secrètes viendront se

fondre dans cette grande association, les formes, les

cérémonies et le but se modifieront peu à peu ; mais

des frères maçons, il restera toujours des traces,

telles que le nom, les mots, les signes et les décora-

tions.
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8 »V.

Les AlcHiiuiatca et loiirM croyanrcn (1).

(i'est alors que vont devenir célèbres tous ces

grands médecins et l'ameux naturalistes du moyen

âge, qui s'étaient plus ou moins rattachés aux doc-

trines des Alexandrins, et avaient subi Tinfluence du

mouvement philosophique causé en Italie par l'arri-

vée de tant de savants illustres, exilés par la prise de

Constantinople, et qui, étudiant de nouveau les Plo-

(1) Voir.— Manuscrit du duc d'Orlcans.— Abrégé de la doctrine de

Paracolse. — Paris, 1724, in-r2. — L'Alkaesl ou dissolvant universel

de van Helmout, par Lepellctier do Rouen. 1704. — Archives mito-

hermétiques. Paris, 1780, 1 vol. in-S». — Dora Calmet, Traité sur les

apparitions des Esprits et des Vampires. Paris , 1791, 2 vol in-r2. —
Clef du grand œuvre. Paris, 1776, iu-8°. — Génies, gnomes irréconci-

liables, par l'abbé de Villars. Londres, 1742, 2 vol. — Les secrets les

plus cachés de la philosophie des anciens, par Crosset de la Haumerie.

Paris, 1772, in-12. — Dictionnaire hermétique. Gaston Ledoux.

Paris, 1695, in-Ti. — Magie magnétique, etc., par Calsagnet. Paris.

18ji, in-12. — Essai sur les erreurs et les superstitions, etc., par Cas-

telhon. Francfort, 1766, 2 vol. in-8°. — La Lanterne des sages d'Her-

mès trisraégiste, etc
.

, in-8° — Le Monde enchanté, par F. Denis. Paris
,

1813, in-18. — La Clavicule ou Clef de Salomon, etc., 2 vol. iu-4'', ma-
nuscrit. — Les œuvres de B. Van Helniont. Lyon, 1671, in-l". — Les

œuvres du Cosmopolite. Paris, 1723, in-12. — Bibliothèque des philo-

sophes chimiques, etc. Paris, 1672-78, 2 vol. in-12. — La Clef des

grands mystères, par El. Lévi. Paris, 1861, in-S". — La Magie et l'As-

trologie dans l'antiquité et le moyeu âge, par Al. Maury. Paris, 1860,

in-12. — Testament de Basile Valentiu ; in-4°, manuscrit. — Le Grand

Livre de la nature, etc., par une société de F. M., 1790. — Vie d'Apol-

lonius de Tyane. Amsterdam, 1779, 4 vol. in-12. — L'Alchimie et 1rs

alchimistes, par A. L. Figuier.—Les Lavures de Nicolas Flamel. Manu-

scrit. — Tuileur de 33 degrés du rit ancien accepté. Paris, 1813, io-S".
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tin, les IMocliis, les Porphyre, premiers adversaires

(lu christianisme naissant, donnaient une lormulc

nouvelhi à ce qu'on appelait les sciences occultes.

— Quelles étaient les idées et les croyances de ces

célèhros cahalistes et philosophes hermélicjues, les

Hekker, Philalèle, Alhert le Grand, Paracelse, Ar-

naud de Villeneuve, Raymond Lulle, N. Flamel,

Roger Racon, etc. ? Ils ont tellement dissimulé leurs

pensées dans leurs ouvrages, écrits de façon à être

devinés par leurs adeptes et incompris du vulgaire,

qu'en voyant l'obscurité et l'incohérence qui y ré-

gnent, il me paraît impossible d'admettre que des

esprits supérieurs et instruits comme l'étaient ces

médecins et ces philosophes n'aient pas eu une doc-

trine secrète, basée sur des faits au moins compré-

hensibles et cause de tous leurs travaux et de toutes

leurs expériences, mais qu'ils dissimulaient dans

leurs écrits de fiiçon à ne pouvoir être saisie que

par les adeptes qui en avaient la clef. Après d'assez

longues recherches, deux manuscrits fort curieux,

l'un du moyen âge, l'autre du xviu^ siècle, et ce

dernier écrit pour le duc d'Orléans, afin de lui ex-

pliquer les croyances des philosophes hermétiques,

malgré quelques obscurités, m'ont cependant, je

crois, mis sur la voie de leur doctrine, que je vais

tâcher d'expliquer le plus clairement possible. Mais,

avant de l'exposer, disons qu'elle paraît être la doc-

trine symbolique de la génération des êtres, la même
que celle que les prêtres égyptiens considéraient
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commo le secret ilo leurs inyslèies, eelle qui éUiif,

Iransiuise par les inilialions dans les anciennes mai-

Irises, et (jue, basée sur le nialcrialisme, elle conclut,

comme toujours, à la recherche de la création, ce but

inabordable où tant d'esprits supérieurs sont venus

se briser.

Dans tout l'univers, naître, mourir et se produire,

telle est la loi imposée à tout ce qui existe. Le

monde offre donc une rotation perpétuelle de créa-

tions ou agrégations, de destructions ou disgréga-

tions et de régénérations.

Le mouvement suivant les uns, l'Esprit-Saint et

Dieu suivant les plus sages, les atomes, la matière,

le feu suivant les anciens, le fluide vital, magnéti-

que suivant quelques adeptes, sont la cause de tous

ces états de la matière, parce que seuls ils peuvent

donner la vie et causer la mort. C'est Osiris ou le

soleil suivant les Égyptiens, principe du fluide vi-

tal, c'est le soleil spirituel des médecins hermétiques

et de Swendenborg.

Pour que la génération des êtres, quels qu'ils

soient, s'accomplisse, il faut que les principes gé-

nérateurs meurent, qu'ils se dissolvent par la fer-

mentation et se désunissent par la putréfaction, cai-

sans cela le germe ou portion du fluide vital ren-

fermé dans la semence ne peut se faire jour à tra-

vers les enveloppes qui l'enserrent. Les diverses ré-

volutions des corps ne sont donc qu'une lutte perpé-

tuelle entre la mort et la vie, et c'est là la base et la
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soiirre (le toutes les mylhologics aiicieiines et de

toutes les religions ;H)ti(iiies.

Cinq principes dislincls concourent h la généra-

tion desêtros, ce sont la danse, le Sujet, l'intermède,

l'EfTet ou le produite! le Résultat.

— La Cause est le père, le nioleur, le mâle, le

créateur, — 11 est représenté chez les anciens par le

soleil, Èléon, le feu, 0>iris, Vulcain, etc..

— Le Sujet est la mère, la matière, le patient, la

lenielle, le principe humide fécondé, la nature pas

sive; il est représenté par Beyrouth, par l'eau, ce

principe universel sans lequel rien ne saurait exister.

— L'Intermède est le moyeu dont la cause se sert

pour agir sur le sujet; c'est la semence, l'élher, le

tluide vital, l'esprit de vie disséminé dans tous les

nïâles et qui devient l'instrument de la reproduction.

C'est le souffle divin qui était porté sur les eaux

avant la formation de la lumière. — Il était repré-

senté par le Phallus ou par l'air, ce tluide qui s'in-

sinue dans les replis les plus cachés.

— L'Effet est le principe même de la fécondation,

(|ui produit la fermentation, la putréfaction, et de là

le chaos et la mort, principe de la vie. Résultat in-

variable du conflit de deux puissances génératrices,

et inactif avant la -commotion, il n'attend que l'é-

tincelle électrique pour se manifester; le germe pro-

pagateur, brisant alors ses enveloppes, naît à la vie.

C'est le Fiat lux de la création, de la lumière, la

puissance génératrice de la femelle, le feu lerr-eslre
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qui développe les principes séminaux. H oslsyniho-

lisc par la leno, la mère commune de tous les corps,

où se dévelo()pcnl lous les végétaux et tous les mi-

néraux.

— Le produit en est le Résultat ; c'est la création

d'un être principe régénérateur destiné à reproduire

sa race. C'est le fils qui, occupant le centre de ce

carré de reproduction, était représenté par le nom-

bre cinq, consacré à Tliot ou à Hermès, à Apol-

lon, etc.; c'était l'élher, le cinquième élément,

l'Horus des anciens, l'étoile flamboyante des francs-

maçons.

— La Cause ou le Père, Dieu de feu. Père de la

Lumière, roi des Astres et des Cieux, était symbo-

lisé par Phta, par le Triangle, par la Pyramide. C'é-

tait aussi le Dieu de l'air, car sans ce milieu nulle

clarté ne parviendrait jusqu'à nous.

— Le Sujet, c'était la matière renfermant dans

son sein le principe fécondant non développé; c'é-

tait la Nature adorée chez tous les peuples, sous

mille formes diverses, Cybèle, Vénus, Proserpine,

Cérès, risis des Égyptiens, etc..

— L'Intermède, c'était l'esprit de vie, le fluide

magnétique portion du Soleil, l'Esprit de Dieu, porté

sur les Eaux, l'Éros des anciens, l'Adrasté des Grecs,

le Bacchus, l'Hercule, l'Hermès, le Thot des Égyp-

tiens.

— L'Effet ou fécondation, état de fermentation et

de putréfiiction des principes .séminaux, état de lé-
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nèbres, de compression ot de désordre, précurseur

de la Création du monde. — Tous les savants de

l'anli(juilé reconnaissant Télernilé de la matière,

pour satisfaire l'esprit et la curiosité des mortels, ad-

mirent que le monde avait été créé et développé sui-

vant les mêmes lois qu'est engendré et mis au jour

le premier su{)[iosé des corps qui le composent. De

là, le chaos universel, fermenlalion et fécondation

de tous les principes séminaux qui forment le monde.

Chassés par la Lumière ou Esprit vital qui flottait

sur les eaux, ils se sont concentrés, puis ils se sont

épaissis par la compression causée par le dégage-

ment des principes humides, qui produisaient le

froid, et ont formé le corps de la Terre, au centre

de hujuelle est restée une partie du feu ou esprit vi-

tal, dont est formé le soleil, et nécessaire à la géné-

ration des semences contenues dans le globe.

Tous les êtres, dans celte doctrine, se produiront

et naîtront suivant les mêmes règles, et de même

que le grain de blé qui, produit d'un grain sembla-

ble, en produira un autre à son tour. Il renferme en

lui le germe, le fluide vital, et il est déposé dans le

sein de la terre qui fut sa mère ; entre eux s'accom-

plit la génération , et, aussitôt que les deux puissan-

ces génératrices sont en contact, le grain s'enfle,

s'amollit: il fermente, noircit et se décompose; un

combat s'engage entre la vie et la mort : celle-ci

triomphe et le grain tombe en putréfaction; mais

aussitôt le germe issu du fluide vital , renfermé et
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dérobé itiix yoiix par sou enveloppe, se dégage, s'é-

lance el j)ei'ce le sein de la terre; il paraîl , vlan

naissance coûte la vie à son père.

Toutes les graines ou semences des plantes parais-

sent inertes et sans vie, jusqu'à ce (ju'elles soient

amollies par une luimidilé convenable , et rien ne

paraît moins ])ropre à |)roduire une tige et un arbre

qu'un noyau de pccbeou qu'une fève; si l'expérience

ne nous avait appris leur végétation, rien ne nous pa-

raîtrait plus impossible, et cependant avec quelle fa-

cilité ces corps s'entr'ouvrent, se dilatent et |)ro(lui-

sent leur germe. Il en était de même, pour les grands

alcbimistes du moyen âge, des métaux et de l'or, et,

à leurs yeux, une bumidité tiède de leur nature pou-

vait les corrompre, les dissoudre et leur faire pro-

duire leur semence séminale. L'or n'était pour eux

((u'un vif-argent travaillé par la nature et amené à

sa perfection. — Ils considéraient les influences des

astres comme des vapeurs extrêmement subtiles et

raréfiées qui émanaient du soleil, noyau du Principe

de Vie, de la Lune ou des autres globes célestes.

L'âme universelle du monde, le Principe, l'agent de

la vie, en relation constante des globes célestes au

centre de la terre, meut sans cesse ces vapeurs dans

l'espace et les fait pénétrer avec elle dans les en-

trailles de la Terre. Ces vapeurs aériennes et céles-

tes qui contiennent des principes de Vie, dans leur

mouvement continuel, se mêlant avec les autres va-

peurs bumides et grossières qui émanent du sein
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de la Terre cl circulent ensemble dans les fibres el

les pores de ce grand globe, s'épaississent peu à peu

et se corporifient en une matière grasse, premier

principe des corps métalliques, et c'est ce même

esprit de vie qui, circulant dans les pores de la terre,

y laisse des parcelles de lui-même, qui, bientôt,

donneront le mouvement à la génération des plantes

et des êtres, et serviront à leur accroissement. Cette

substance grasse, base des métaux, cuite petit à pe-

tit et desséchée par la chaleur centrale du globe et

par le passage des vapeurs célestes dans la minière

ou endroit qu'elles ont trouvé disposé à former des

métaux, devient bientôt un soufre minéral, plus ou

moins pur, suivant les composés mêlés aux vapeurs

aériennes; mais ce soufre, sublimé continuellement

par les vapeurs célestes qui, circulant sans cesse, at-

tirent à elles toutes les parlies salines, s'épaissit pe-

tit à petit, et forme le mercure où les parties sèches

sont en proportion si égale avec les parties humides,

qu'il coule sans mouiller et qu'il est aussi incom-

bustible que l'or. Si les composés mêlés au soufre

minéral prédominent dans les minières, alors le

mercure, finissant par se combiner avec lui, se so-

lidifie petit à petit et forme un métal différent, se-

lon la quantité des composés mêlés à ce soufre. Aussi,

aux yeux des alchimistes, tous les métaux pouvaient

se réduire en mercure en en séparant le soufre, et

toutes les transformations qui les avaient produits

étaient l'œuvre des années et des siècles.
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Tous ces métaux, tant qu'ils n'élaieiil pas durcis,

étaient par eux (considérés comme vifs et vivant

d'une vie végétale; car qu'est-ce (pic vivre et végé-

ter, sinon jouir d'un mouvement interne et croître

par l'addition d'autres parties qu'on assimile à sa

nature, pour acquérir la perfection à hupiellc la na-

ture a prédestiné le sujet? l.e corail et l'Iiuitre ne

végètent-ils pas aussi, quoique différemment des

autres végétaux et des autres animaux. — Les mé-

taux végètent aussi et leurs minières ressemblent à

un arbre immense enfoui dans la terre avec son

tronc, ses racines et ses branches; aussi, pour l'ex-

traire, l'habileté du mineur consistera à suivre le

tronc ou la branche sans s'en écarter. Les alchi-

mistes étaient donc à la recherche de celte vapeur

séminale métallique, parcelle du principe de vie,

base de la végétation des métaux; ils pensaient l'ex-

traire en séparant le pur de l'impur, et, après l'avoir

obtenue sous forme liquide, la dessécher et la réduire

en poudre; et, comme elle contenait pour eux des

parcelles de l'esprit de vie, ils pensaient qu'elle fe-

rait plus d'effet au corps humain que tous les re-

mèdes de la médecine. Cette poudre ou pierre plii-

losophale n'étant autre qu'une partie des vapeurs cé-

lestes principes de la vie, condensée et réduite en

poudre, devait transformer le mercure et les mé-

taux imparfaits en métaux parfaits; et, comme elle

contient une portion de cette âme du monde qui

fait vivre tout animal, elle rétablira tout ce(}ui peut
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rire tléniui^é en lui, enlreliendr'!! l'icinnoiiio, sans

lîKjUclle on no peut avoir la sanlc; ; mais, conimc lo

dit le Cosmopolite, il n'en mourra pas moins au terme

prélix (le la iiiorl.

Tous ces savants illustres qui ont passé leur vie

entière à surprendre les secrets de la nature consi-

déraient les uiélaux comme des corps composés et

admettaient de plus que leur composition était uni-

forme; pour eux tous les métaux étaient composés

de deux éléments communs, le mercure et le soufre,

et la diilérence de propriétés que l'on remarque dans

les divers métaux n'était due qu'aux proportions

variables de ces deux corps qui entraient dans leur

composition. Cette théorie est remarquable, car elle

a pour conséquence directe la possibilité d'opérer

des transmutations; si les éléments des métaux sont

les mêmes, on peut espérer, en faisant varier par

des actions convenables la proportion de ces élé-

ments, changer ces corps les uns dans les autres,

transformer le mercure en argent, le plomb en

or, etc., etc. Les écrivains hermétiques comparaient,

comme nous venons de le voir, la formation des mé-

taux à la génération animale, et, d'après eux, la na-

ture , s'efforçant toujours de donner à ses ouvrages

le dernier degré de perfection, tendait constamment

à produire de l'or. Les métaux, comme toutes les

substances inorganiques, leur paraissaient doués

d'une sorte de vie et se développer au soin de la

terre, en passant par une série de perfectionnements
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\muv s'ricvor de l"{!l:tl iiii|»:ii r.iil l\ \\''\:i\ |);ni:iil, cl.

(|ii;ni(l les circoiislanci'ï; ravoral)les à la loriiiation Ac,

l'or venaient à inaii(|iier, il se piodiiisait des avor-

tons, c'est-à-diie (les métaux vils. Ils pensaient (ju'il

était possible de siirjirendre les secrets procédés de

la nature, d'en élaborer la semence des métaux, et,

avec une cbaleur et des aliments convenables, de

Taire, en peu de temps, ce qui s'exécute dans le sein

<lu globe avec le secours du temps, des feux souter-

rains et de rinfluenee des astres. — D'après leurs

croyances, les métaux prenaient donc naissance

comme les animaux et les plantes, par la réunion de

deux semences mâle et femelle.

L'alcbimiste, pour produire la poudre pbiloso-

pbale, devait donc opérer arliticiellement, au sein de

ses appareils, la réunion des deux semences néces-

saires à la génération de l'or, l'or étant la semence

mâle, et le mercure dit philosophique, la semence

femelle. La grande difficulté était donc de trouver

et d'obtenir ce mercure philosophique, celte se-

mence femelle, car, cet agent une fois trouvé, il ne

s'agissait plus que de le combiner avec l'or, et, au

moyen d'une chaleur prolongée à un degré et dans

les proportions nécessaires, on obtenait d'abord la

teinture blanche qui convertissait les métaux vils en

argent; puis la teinture rouge qui, projetée sur un

métal vil à l'état de fusion, le transformait en or.

Ce phénomène, chose bien digne de remarque,

était comparé, par les plus savants alchimistes, à la



70 DE LA VKM'R I>H .1. T. A L7;P<HJUh; DES CROISADES.

loriiirnlnlion org;ini(|UC, la pier'ie pliilosopliale joiinnl

le rôle (riiu IV-rmenl et provtxjuaiil, dans lesinclaux,

une modilicatioii analogue à celle (jue le lernienl ex-

cite lui-même dans les produits organiques.

La théorie des alchimistes posait, en principe,

(jue plusieurs suhslances se confondant, par leur

composition, peuvent cependant différer entre elles

extérieurement et par tout l'ensemhle de leurs réac-

tions. — Les progrès actuels de la science leur ont,

en partie, donné raison, en reconnaissant que des

produits minéraux ou organiques peuvent présenter

une identité complète dans leur composition, tout en

affectant, au dehors, les propriétés les plus opposées.

Ainsi l'acide fulminique contient rigoureusement

les mêmes quantités de carhone, d'oxygène et d'a-

zote que l'acide cyanique, et renferme ces éléments

unis, suivant le même mode de condensation, et ce-

pendant on sait que tous les fulminates détonent

avec violence à la plus faible chaleur, tandis que les

cyanates résistent à la chaleur rouge. — L'urée pré-

sente la même composition chimique que le cyanate

d'ammoniaque hydraté, et rien n'est plus dissem-

blahle que le caractère de ces produits. — L'acide

cyanhydrique, poison redoutable, ne diffère en rien,

par sa composition, du formiate d'ammoniaque, sel

inoffensif. — Cette propriété, nouvellement recon-

nue, est appelée Isomérie.

Qu'on reconnaisse que les métaux sont des corj)s

composés et isomères, et ie dogme des alchimistes
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se trouve justifié, .lu.^cju'à préseut les u»é(;uix oui clé

généralcuieut eonsidérés couiine simples, parce qu'ils

out, jusqu'ici, résisté à tous nos procédés d'analyse,

et cependant, à notre époque, les chimistes ont, pen-

dant vingt-six ans, considéré, couiine des métaux,

un oxyde, le protoxydc d'urane et une combinaison

azotée, l'azoture de titane. — Ne reconnaissent-ils

pas comme un métal rammonium composé d'hy-

drogène et d'azote; et quel est le chimiste conscien-

cieux qui voudrait jurer qu'on n'arrivera pas à recon-

naître, dans tous les métaux, des corps composés? Si

les corps métalliques sont isomères, pourquoi n'exis-

terait-il pas une substance qui agirait sur eux, comme

le ferment sur les corps organiques, le ferment sub-

stance d'une nature encore inconnue. — Dans les

métaux fondus et portés à la chaleur rouge, il peut

se produire une transformation moléculaire, analogue

à celle que subissent les produits organiques fermen-

tescibles; et de même que le sucre, sous l'inlluence

du ferment, se transforme en acide lactique, en al-

cool et en acide carbonique sans varier de composi-

tion, les métaux identiques dans leur nature pour-

raient passer de l'un à l'autre, sous l'influence de la

pierre philosophale, leur ferment spécial. — La fer-

mentation se dérobe encore à toute théorie scienti-

fique dans les réactions ordinaires, et aucune loi

connue n'explique ses eifets. Le ferment agit sur les

matières organiques à dose infinitésimale, et pour-

quoi un grain de teinture rouge ne convertirait-il
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pas t'ii or S onces de iiionîiii'c, quand la diaslasc

coiivorlit (Ml siK^io deux mille (bis son poids d'ami-

don. — Aussi, à mes yeux, on ne peut pas considé-

ler comme impossible la Iranslormalion des mélaux

qu'on découvrira, probablement, un jour ou l'autre.

Si nous nous appuyons sur l'iiisloire, on ne peut

nier (jue, principalement dans le xvi'' siècle, des évé-

nements étranges vinrent étonner l'imagination des

bommes. — Sur divers points de l'Europe se nmn-
Irèrent, à la fois, un certain nond)re d'individus se

vantant d'avoir découvert le secret si cherché, et prou-

vant, par des faits qui paraissent presque irrécusables,

la réalité de l'opération du grand œiivie. Schneider

lui-même, dans son grand ouvrage, n'hésite pas à

déclarer que, à moins de récuser, dans tous les cas,

l'autorité du témoignage des hommes, il faut recon-

naître qu'on avait trouvé, au xvii'' et au xviii' siècle,

le secret de faire de l'or, et que les transmutations

les plus étonnantes ont été exécutées, non pas par

des alcbiniistes de profession, mais par des tiers qui

avaient reçu, d'une main inconnue, de petites quan-

tités de pierre philosopliale. — On peut voir dans

son curieux ouvrage, ou dans VAlchimie de M. Fi-

guier, les événements singuliers rapportés par des

gens sérieux comme Van Helmonl, Helvétius, Béri-

gard de Pise, le pasteur Gros, etc., les transmuta-

tions faites par l'empereur Ferdinand W avec la

poudre de Reichtausen, les singulières aventures du

Cosmopolite et de Philalète, les transmutations ex-
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liMoi'diiiaii'iîs opérées |»,ir les éinissiiii'cs de L;ise:iris,

i\)llii;lK!i', lîrniiiiiie, Delisle, elc... Si l'o i y.joint le

t'ait, (le Tor lahi'iijué par llaymoiid Liille :i l;i Tour

de Londres et avec lequel on frappa les JSuhica à ht

Rose, les richesses accntnuiées par i\icolas Fianiel

qui fonda, à Paris, (niator/c liôpilaux, hâlit trois cha-

pelles, releva sept églises (jn'il dota iiiagnili(jucmenl ;

riiisloire des 100,000 livres donnéjs par Uipley

aux chevaliers de Hhodes, etc., il est hien difficile

d'admettre tous ces faits extraordinaires comme des

supercheries, (raiitant plus (ju'ils avaient presque

tous pour l)ut ou {)our résultat la hienfaisance; et

si, comme le dit M. Figuier dans son livre,

« L'état présent de la cliimie empêche de consi-

dérer comme impossihle le fait de ia transmuta-

tion des métaux, il résulte des données scientifiques

récemment acquises et de l'esprit actuel de la chimie

que la transformation d'un métal dans un autre pour-

rait s'exécuter. »

Il me paraît moins prouvé qu'à lui

« Que l'histoire nous montre que, jusqu'à ce jour,

personne n'a réalisé le phénomène de la transmuta-

tion métallique. »

Telle était l'essence de la doctrine secrète, uni-

verselle pour tous les corps que les anciens savants

regardaient comme la clef de la nature, et dont ils

tirent le fondement de leur doctrine et le type de

toutes leurs légendes et de tontes leurs allégories.

Tous les cahalisles et philosophes hermétiques,
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iinlxis (le ces croyances, étaient convaincus que les

minéraux se reproduisaient par les minéraux, de

même que les végétaux par les végétaux, et les ani-

niaux par les animaux. — Admettant que le feu,

contenu dans le globe, empêchait l'eau de submer-

ger et de dissoudre la terre, que l'air empêchait le

l'eu de s'éteindre et (jue l'eau empêchait la terre

(rèlre brûlée, et que tous trois servaient à la généra-

lion des semences et de tous les êtres, ils pensaient

que l'air, l'eau et le feu étaient de même nécessaires

pour la reproduction des métaux. C'est là que ten-

daient tous leurs travaux, et trouver comment se re-

produisaient les minéraux, et les faire alors pro-

duire comme ils faisaient produire un animal, un

grain de blé, une graine d'arbre, tel était le pro-

!)lème que poursuivaient tant d'esprits illustres. De

là toutes les recherches, toutes les suppositions, et

même toutes les aberrations des Arnault de Ville-

neuve, Pliilalète, Flamel, Raymond Lulle, etc., à la

recherche de la semence de l'or, de sa femelle, de

sa fécondation, et même à la découverte du fluide

vital de l'homme nécessaire à sa régénération.



CHAPITHE m.

DES CROISADES JUSQU AU COMMENCEMENT

nu XVlIl" SIÈCLE (1).

Du ffrand mouvement des croisades allait naître

une autre association bien plus redoutable et pour

l'Église et pour les Etats, et le but secret en fat si

(1 ) Voir pour tout le chapitre.— De Sncy, Observation sur une prati-

que superstitieuse atlribure aux Druzos et sur la doctrine des Mosaï-

ciens. Tans , 1827, iti-S". — De Sacy , Mémoires sur les dynasties des

Assassins et sur l'origine de leur nom. 7 juillet 1809, iu-S". — Mé-

moire sur les trois plus fameuses sectes du musulmanisme, les \Va-

hnbis, les Nosaires et les Ismaëls. Marseille, 1818, iu-S». — Hugues de

Pagan , fondateur et grand Maître des Templiers, Paris, 1609, in- 12.

— statuts de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , commentés par le

Pr. Caraveta, 1756. — Recherches historiques sur les Templiers cl sur

leurs croyances religieuses. Paris, 183J, in-8°. — Templiers modernes,

liste des maîtres de l'ordre. — Séance des grands couvents ,
Program-

mes de cérémonies, lettres de Templiers, Discours dos grands Maîtres,

Collection Morand. — Histoire critique et apologétique de l'ordre des

chevaliers de Jérusalem, dits Templiers, par B. P. M. J. (Ch. Mansuit

jeune). Paris, juillet. 1789, 2 t. 1 vol. iu-4°. — Histoire de l'ordre des

Assassins, par J. de Hasmer, irad. de l'allemand par Nillert et de la
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\ncn (Mché, (Hi'il divisn loiigU'iiips les liislorioiis;

mais inninUMianl, grâce à la masse de tlocuiiietils re

lalil's à cel ordre célèbre, grâce aux recherches de

savants consciencieux, cette doctrine a pu être mise

an jour, et (|uoi(|ue, révélée trop ouvertement aux

initiés, par un grand ^lailre, au commencement du

XîxVsièele, elle ait soulevé un schisme dans Tordre

même, pour quelques esprits consciencieux qui avaient

la naïveté de croire que des sociétés secrètes n'ont

point de motiC de l'être, cependant cette doctrine se-

crète était bien celle de l'ordre, transmise depuis les

ten)ps les plus reculés, et outre des discours manu-

scrits prononcés par des grands Maîtres d'où elle res-

sort parlaitement, la partie des accusations religieu-

Nourais. Paris, 1833, in-8'. — Histoire des Templiers Paris, 1805. —
Histoire secrète des Templiers. Amsterdam, 1730. — L- Chevalier du

Temple, manuscrit —Bible des chn'-tieus primitifs, par Deal. Paris,

1819, in-18, 3 vol.— Bulletins de l'ordre dsi Temple, décrets, leUres,

discours; 90 pièces venant de M. Morand. — Manuel dis chevalier.'^

de l'ordre du Temple. Paris, î717, in-8", avec les feuilles relranchiei?.

— Mémoires historiques sur les Tetnpiiers, par Oronvelle. Paris, 180.')

in-S". — Monuments historiques relatifs à la coiidamualiou des Tem-

pliers. Rayuouard , Paris, Ej-'ron , 1813, iu-H". — Histoire de la cou

damnation des Templiers, par Diipuy, Bruxelles, 1713, in-b". —
Histoire des trois ordres réguliers et militaires des Templiers, Teutons,

Hospitaliers, etc., par Roux. Paris, Lottin , 172.'», 2 vol. — Levitikon.

Paris, 1831, in-8». — Rituel du saint sacriOcc Eucharistique, in-4"

ciemplaire Morand). — Discours de saint Jean l'évangcliste, pièces

relatives au couvent de Versailles, liste des chevalitrs, etc. — Manu-

scrits. — Statuts de l'ordre d'Orient. In-folio, manuscrit. — Liste des

812 membres de l'ordre. Séances d'un grand couvent métropolitain,

.Ccrémouies pour les fêtes anniversaires d s martyrs, eli-. Ma-

nuscrits.
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ses, priucipnlomoni an siijcl (l(!s sacreiiiciils , en

(léiiiontrc j):ii riiitciucnl la vi'rilû.

S 1".

Croyances «Iom ClircticnN d'Orient (1).

Au moment des croisndes, il existait, en Orient,

«les chrétiens sclnsmaliques qui s'intitulaient frères

d'Orient, et dont il est nécessaire d'exprujuer la

doctrine pour comprendre les croyances futures des

Templiers et des Johannites.

Suivant cette doctrine, les prêtres d'Egypte, légis-

lateurs, juges et pontifes, adeptes de premier ordre,

conservant le dépôt des connaissances métaphysiques

et des sciences naturelles, ne présentaient au vul-

gaire qu'une théologie extérieure composée de

dogmes absurdes et de pratiques extravagantes, mais

qui tendaient à donner plus d'empire à la super-

stition et à consolider leur 2;ouverncment. — Moïse,

initié lui-même et profondément instruit de tous ces

mystères, finit, avec l'aide de Dieu, par délivrer ses

compagnons, laissa la doctrine épurée à Aaron et

aux chefs des Hébreux, qui furent divisés en plusieurs

classes, selon l'usage des prêtres égyptiens. — Sa-

lomon construisit le temple de Jérusalem pour gar-

(1 I Voir pour le paragraphe I". — Manuscrit du priuce de Hesse. —
Les Uluinitirs de Gérard de Nerval. — Le Levilikou.
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(1er le dfîpôt sacré des lois et des règles secrètes

transmises par Moïse, et légua à ses Elus le soin de

leur conservation; mais Nahuchodonosor , après

avoir pris trois fois la cité sainte, irrité de la résis-

tance pendant un an de siège, fit détruire le temple

de fond en comble par son général Nabuzardan, en

enleva tous les trésors, et emmena le roi et peuple

captifs à Babylone (600 av. J. C). Les maîtres

pleurèrent le sort du temple; mais, après soixante-

dix semaines d'années de captivité, Cyrus rendit la

liberté au peuple juif et remit à Zorobabel, alors <eur

chef, les trésors du temple. A peine de retour à Jé-

rusalem, les élus qui s'étaient succédé en se perpé-

tuant la tradition recherchèrent l'entrée de la voûte

qui avait échappé aux destructeurs, et, l'ayant trou-

vée, ils résolurent de détruire le piédestal de toute

science pour le soustraire à tout nouveau danger de

découverte; ils brisèrent donc la pierre, fondirent

le A et convinrent de se transmettre les mystères

par la seule tradition. Ils travaillèrent alors à la re-

construction du temple, mais inquiétés par leurs

ennemis, ils furent forcés de travailler l'épée d'une

main, la truelle de l'autre. Bientôt les Romains

vinrent attaquer la Judée, prirent et rasèrent Jéru-

salem, et dispersèrent la nation (70 av. J. C). Plu-

sieurs des maîtres restèrent sur les lieux et conser-

vèrent la tradition, tantôt sous les Romains, tantôt

sous les Sarrasins, attendant Tlicure où ils pourraient

rebâtir le temple.
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Jésus-Clirist parut ensuite; pénétré de son esprit

(iivin, élevé à l'école d'Alexandrie, i! sut, qu()i(pie

enfant, parvenir à tous les degrés de l'initiation

égyptienne, et, conduit à Jérusalem, dévoila aux

chefs de la synagogue les nombreuses altérations

que la loi de Moïse avait subies entre les mains des

Lévites. Il les confondit par la force de son génie et

l'étendue de son savoir, mais les prêtres juifs aveu-

glés persistèrent dans leurs erreurs. Jésus-Christ, di-

rigeant le fruit de ses méditations vers la civilisation

universelle et le bonheur du monde, déchira !c voile

qui cachait la vérité, prêcha l'amour de Dieu et de

ses semblables, et l'égalité de tous les hommes, et,

confirmant par son sacrifice les dogmes célestes, fixa

pour jamais sur la terre, avec son Évangile, la reli-

gion de l'éternité. 11 conféra l'initiation évangélique

à saint Jean le disciple bien-aiméet aux autres apô-

tres, et les divisa en plusieurs ordres, ainsi que cela

se pratiquait chez les prêtres égyptiens et hébreux.

Saint Jean l'évangéliste, disciple de saint Jean-Bap-

tiste, à l'école duquel il avait déjà puisé le germe de

ses profondes connaissances, s'attacha à son divin

maître, eut seul, dans la nuit fatale, le privilège de

connaître le traître qui devait le livrer, seul eut le

courage de l'accompagner au supplice, et seul reçut

le dernier gage de la tendresse de son divin ami. —
Apôtre de l'amour fraternel, il ne quitta jamais l'O-

rient, et sa doctrine, toujours pure, ne fut altérée par

le mélange d'aucune autre doctrine. Saint Pierre et
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les autres apôtres portèrent les dognies de Jésus-

Christ cliez (les peuples lointains; ujiiis forcés, pour

propager la loi, de se prêter aux mœurs des diverses

nations et même d'adiuettre des rites particuliers,

des nuances et des changenienls se glissèrent dans

la doctrine des sectes chréliennes.

Saint Jean, relégué dans l'Ile de Pathmos, y pré-

sida une assemblée générale des frères, auxquels il

donna des lois et des statuts. — Il y composa l'A-

pocalypse, ce livre étonnant où il détaille les forfaits

du despotisme représenté par la bête à dix cornes

et à sept têtes de rois, et célèbre le triomphe futur

de la liberté représentée par les anges qui vengent le

sang des martyrs en écrasant la bête, doniptant ses

armées et réduisant en cendres la grande Babylone.

Saint Jean mourut à Éphèse, et les frères élevèrent,

dans la suite et sur ses cendres, un temple magni-

fique qui disparut plus tard, avec presque tous les

autres monuments de la Grèce.

Les mystères de l'initiation égy['lienne, transmis

aux Juifs par Moïse, aux Chrétiens par Jésus-Christ,

furent religieusement conservés par les successeurs de

saint Jean l'apôtre, et ces mystères el ces initiations,

régénérés par l'initiation évangélique, étaient un

dépôt sacré, gardé par les frères d'Orient.

Ceux qui étaient restés à Jérusalem fondèrent un

hospice en faveur des pî'lerins qui venaient visiter

le temple, et les maîtres élus, qui s'étaient retirés

loin de Jérusalem, et qui étaient restés cachés dans
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les (I('S(M'ls (le la Syi'ie et de la (^élésyric, cl aiiloiir

(lu mont Liban, où ils se gouvcrnaienl suivant leurs

lois, prirent le nom d'Esséniens et se livrèrent de

nouveau à l'étude des seiences occultes, et du grand

œuvre qu'ils avaient négligé depuis Salouion. —
Ceux qui étaient devenus cliréliens piir(;nl le nom

de Thérapeutes, et restèrent, néanmoins, altaciiés à

leurs frères et initiés comme eux.

On les nommait aussi Radosh ou saint, séparé,

régénérateur.

Les croisades annoncées, les maîtres élus et les

Thérapeutes accoururent, sentant renaître en eux

l'espoir de la reconstruction du temple.

§11-

Fondation do l'ordre du Temple.

Telles étaient les croyances d'une partie des chré-

tiens d'Orient au moment où neuf chevaliers fran-

çais, Hugues de Payens, Geoffroy de Sainl-Omer,

Roral, Godefroy Bisol, Pagan de Montdidier, Ar-

chambault de Saint-Aignan, André de Montbard,

Gondemar et Hugues de Champagne, fondèrent

l'ordre du Temple, dont le but premier était de se-

courir, soigner et défendre les Pèlerins. Baudouin II

les reconnut et leur permit de s'établir sous le par-

vis du temple de Jérusalem. En 1128, le graijd

6
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('oncilo riant réuni à Troyes, ils vinrent se faire

conllrmer et par le concile et par le pape, et saint

Bernard, leur protecteur, neveu d'André de Mont-

bard, leur donna une règle. Ils retournèrent en

Syrie après avoir parcouru l'Europe, dont les princes

et les piîuples les dotèrent richement , en même

temps qu'une masse de gentilshommes grossissaient

leur nombre. C'est alors que les chrétiens d'Orient,

persécutés par les infidèles, appréciant le courage

de ces chevaliers, crurent devoir leur confier ce

qu'ils considéraient comme le trésor des connais-

sances acquises depuis tant de siècles; ils les re-

çurent, les initièrent, leur inculquèrent leur doc-

trine, et Hugues fut revêtu du pouvoir patriarcal, et

placé dans l'ordre, pour eux légitime, des succes-

seurs de saint Jean l'évangéliste.

Les Templiers firent de grandes conquêtes sur les

Maures, en Espagne et en Portugal, et s'établirent

dans le Temple de Paris, dont ils possédaient le

quartier composé de marais. Leurs exploits allaient

bientôt remplir toute l'histoire des Croisades, et

en même temps allaient retentir les plaintes que

faisaient contre eux et les princes croisés, qui ve-

naient y combattre, et les autres ordres religieux.

Avec l'esprit qui présidait à leur organisation et le

but qu'ils se proposaient, renouvelant, dans leur

ordre, le système religieux et despotique des prê-

tres égyptiens, pour lesquelles vices et la supersti-

tion des masses n'étaient qu'un moyen d'empire



LKS HACIIICniENS OU ASSASSINS. H'.\

plus grand ol de gouvenicinenl plus lacilo, ils laissr-

renl inlroduirc dans rordic les vices de rOiieut. Pen-

dant les deux siècles qu'ils occupèrent la Syrie et le

Liban, pousséspar le besoin de dominer des nations de

races et de religion différentes, ils y jetèrent les bases

d'une doctrine profonde et secrète, et établirent un

système d'afliliation maçonnicjue, mélangé d-; leurs

propres cultes et initiations, avec celle d'une partie

des mnsuhnans dont il est temps ijue nous disions

un n)ot.

§ TH.

iCs Hachiohîens ou Assassins (1).

Les Assassins ou Hacbicbiens étaient une branche

de ces Ismaéliens de l'Est dont j'ai déjà parlé. Les

premières bases de celte secte avaient été jetées par

le sultan Hakem, qui avait fondé au Kaire, vers la

fin du xi^ siècle, une loge franc-maçonnique où Ton

enseignait la philosophie, les mathématiques et une

(1) Voir. — De Sacy. Observations sur une pratique superstitieuse

attribuée aux Druzes et sur la doctrine des Nosairiens. Paris, 1827.

in-8. — Mémoires sur la dynastie des Assassins et sur l'origine de leui

nom. 7 juillet 1807, in-8°. Mémoires sur les trois plus fameuses sectes

du musulmanisme, les Wahabis, les Nosaires et les Ismaéliens. Mar-

seille, 1818, in-8°. — Histoire de l'ordre des Assassins, par J. de Han-

uer, trad. de l'allemand par Nillert et de la Nourais. Paris, 18.3:', in 8.

— Voyage eu Orient, par Gérard de Nerval.
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doctrine sorroto. Les initiés, après avoir passé par

plusieurs ^l'ades, finissaient pai' aj)pi'en(lre à ne rien

croire et à enseigner que tout était permis. Le sul-

tan disparu, ses sectateurs croyaient (ju'ii devait se

perpétuer par une filiation secrète, mais suivie, jus-

qu'à l'arrivée d'un Iman qui viendrait les délier de

l'observation de toutes les lois. Hassan-ben-Sabah-

llomaïri, dais ou missionnaire falimite initié à leur

secte, cliassé du Kaire , propagea cette doctrine

en parcourant les provinces, et vint se fixer à Dama-

i^han, et ensuite à la forteresse d'Alamont dont il

s'empara par ruse en 1090. Là il se fortifia et jeta

les bases de son système politique et religieux, qui

peuvent se résumer ainsi : a Rien n'est vrai ni dé-

fendu, tout est permis. » Il établit une hiérarchie:

,
1" le grand Maître; Vieux ou Prince de la Monta-

gne; 2"^ lesDaïlkebir ou grands prieurs; 3** les Dais

ou maîtres initiés; 4° les Réfiks ou compagnons

(ces derniers et les grades suivants ne jouissaient

point du privilège de l'initiation); 5* les Fédavis ou

dévoués, puis les aspirants et les profanes. La hié-

rarchie spirituelle avait aussi sept degrés, et le ca-

téchisme, sept parties, dont la première comprenait

les préceptes sous la forme symbolique et la dernière

l'interprétation allégorique. Les membres de la secte

avaient des mots et des signes de reconnaissance,

entre autres une petite pierre noire taillée ou en forme

d'animal, ou à deux têtes féminines, emblème pro

bablenienl renouvelé des symboles des Ophites, et
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(|iii, dans une religion on tonl était permis, était

peut-être l'emblènie île la sensualité.

On sait que c'est dans son vaste palais, au milieu

des montagnes, que le Vieux de la Montagne élevait

un grand nombre de jeunes gens à obéir aveuglé-

ment à ses ordres. Il les enivrait aver le iiachicli,

qui les plongeait dans les rêves les plus agréables,

puis les transportait dans des jardins encliantés où

tous les plaisirs leur étaient offerts. Les excès el

l'ivresse continue dubachich les amenaient à un degré

d'illuminisme tel qu'ils devenaient des sectaires dé-

voués, prêts à courir à la mort et à propager sa puis-

sance par les armes et l'assassinat.

Hassan II, troisième prince desllacbicbiens, ayant

dévoilé les mystères de l'Ordre, périt comme tous

les grands Maîtres de cet ordre terrible, sous le poi-

gnard de Mabomet II, qui lui succéda, fit assassiner

Conrad de Montferrat, et envoya le grand prieur à

Jérusalem. C'est alors que les Templiers, voyant

le royaume de Jérusalem marcber rapidement vers

sa ruine, et voulant conserver leurs possessions de

Palestine, firent alliance et traité avec les Assassins.

11 paraît positif que ce fut Guillaume de Montbard

qui reçut du Vieux de la Montagne l'initiation ma-

çonnique dans une caverne du Liban, et la transmit

à ses compagnons qui tous furent initiés au culte

maçonnique; de là, plus tard, dans le procès, ces

graves accusations inexpliquées, relatives au Bapbo

met, la pierre noire, car les Assassins, adonnés à
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une piirlic des croyances des Ophiles, étaient cou-

pables d'idolâtrie et d'immoralité, et le bapliomet

ou baptême de Meté, de feu, était représenté sous

les deux sexes, comme symbole de la sensualité et

interprété cbez les Ophites par le niélange des sens.

— C'est ce qui explique comment les Druzcs ac-

tuels prétendent encore descendre des cbevaliers des

Croisades, ce que leur grand émir Fakardin décla-

rait à la cour des Médicis, en invoquant l'appui de

l'Europe contre les Turcs, et ce qui est si souvent

rappelé dans les lettres patentes de Henri IV et de

I.,ouis XIV en faveur des peuples du Liban, avec les-

quels les Templiers avaient fait des alliances si puis-

santes, en prenant la succession du patriarcat des

frères d'Orient et en recevant l'initiation maçonni-

que des Hacbicbiens. Ainsi s'expliquent et les Druzes

parlant de leurs coreligionnaires d'Europe, principa-

lement de ceux des montagnes d'Ecosse (la Loge

mère Hérodon de Kilwinning) , et les francs-maçons

fondant, en France, les loges des Druzes réunis, des

commandeurs du Liban, etc., et comment un franc-

iiiaçon, voyageant dans le Liban, peut se faire recon-

naître des Druzes qui lui demanderont probablement

sa pierre noire qu'ils ont conservée, et qui fut le

Bapbomet si inexpliqué du procès des Templiers,

symbole encore gardé dans des loges francs-maçon-

niques de la Hongrie, où les premières croyances se re-

trouvent encore. On comprend alors pourquoi les che-

valiers avouèrent, dans leurs interrogatoires, rejeter
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|M{!S(nio Ions les sacreincnls, à leurs yeux, iuslilués

par saint Pierre et ses sueccsseurs, la messe, la eon-

tession, le luariagc, etc., et j)ourquoi ils célébraient

et célèbrent encore un sacrifice eucharisticjue sui-

vant le récit de la Cène par saint Jean.

§1V.

Condamnation de l'ordre dn Temple (1).

Cependant l'ordre du Temple avait acquis, en

peu d'années, une puissance immense; cinquante ans

après son institution, il n'existait point, en Europe,

de potentats aussi riches. Ses biens et son pouvoir

ne firent qu'augmenter, et l'Ordre finit par posséder

plus de neuf mille manoirs et un revenu de plus de

2 millions équivalant à près de 60 millions de

notre temps ( lorsque le roi n'avait que 80,000 li-

vres ). Le faste des chevaliers était prodigieux ;

leur marine faisait la course dans le Levant, et le

trafic des prises. Les donations qui leur étaient

(1) Voir. — Papiers de Versailles, relatifs au procès des Templiers.

— Papiers des grands Maîtres du Temple, en ma possession. — Ma-

nuscrits historiques à la condamnation des chevaliers du Temple. —
Raynouard, Paris, Egron , 1813, in-32. — Histoire de la condamnation

des Templiers par Dupuy. Bruxelles, 1713, in-S". — Recherches histo-

riques sur. les Templiers et sur leurs croyances religieuses. Paris,

1835, in-8°.
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failes, les dots que les frères apporlaienl à Tordre, le

Iralic des réeeplions, les sacrifices (|iie s'imposaient

les familles pour y faire entrer leurs enfants, le

change et la banque établis dans diverses maisons

pour les croisés ou les pèlerins allant au delà des

mers, les fonds que l'Ordre prêtait aux princes et

aux États , enfin les trésors transportés d'Acre à

Chypre et de Chypre au Temple, tout cela en faisait

une puissance imposante. — Le nombre immense

desafliliés, la facilité de ranger sous sa bannière, en

divers points, de gros corps de troupes; des res-

sources en argent suffisantes pour soudoyer des auxi-

liaires, conmie ils le faisaient en Palestine avec les

Tartares pris à leur solde; une milice supérieure à

toutes celles de l'Europe en bravoure, en discipline

et en tactique, une niasse de forteresses répandues sur

tous les points importants, une flotte puissante en

Orient, et jointes à cela, la vigueur et la force du ré-

gime, sous le pouvoir entier et despotique du grand

Maître, l'activité dans lintrigue et l'habileté dans la

politique suivie, rendaient cette puissance encore

plus redoutable.

D'ailleurs, bien des causes de haine existaient

encore entre eux. Après les Vêpres siciliennes, et le

frère de saint Louis chassé du trône, les Templiers

avaient donné des secours aux Aragonais, auteurs

de celte révolution, ce qui avait profondément blessé

Philippe. A. l'époque des démêlés avccBonifaceYlII,

ils avaient fait sortir de France de grandes masses
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tl'ar^ent, conlrairenicnl aux ordonnances. Dans les

éniculcs (le Paris, an sujet de raltéralion des mon-

naies, ils s'étaient niontiés ouverlement contre l'au-

torité royale, et actifs à souffler le feu qui s'allumait

contre elle. Dans tous les États où ils résidaient, ils

ne voulaient reconnaître aucune autorité temporelle

ni spirituelle; en Espagne ils avaient opposé une

résistance terrible à l'autorité royale, 'et à Mayence

ils avaient montré une attitude menaçante. Jacques

Molay avait puissamment aidé le seigneur de Tyr à

détrôner Henri II, qui parvint pourtant à repremiro

ses États; enfin l'ordre avait ouvertement soutenu

les peuples croates dans leur insurrection contre

leur duc André, afin de leur donner un nouveau

prince de son choix. Leur attitude, leurs tentatives

pour s'immiscer dans les secrets d'État, le silence

et les mystères dont ils enveloppaient leur adminis-

tration intérieure et leur politique extérieure, tout

cela devait les rendre sus[)ects à l'autorité royale,

d'autant plus qu'on parlait ouverlement de plans

tendant au renversement des trônes et à l'établisse-

ment d'une république aristocratique. Certes, cela

suffisait bien pour mettre sur ses gardes le gouver-

nement, surtout quand il était dans les mains d'un

homme comme Philippe le Bel. Quant à leurs

croyances et à leurs hérésies, elles devaient être

probablement connues du pape et l'effrayer pour

l'Église; et c'est sans doute pourquoi on aima

mieux les accuser d'hérésies bizarres, de croyances
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nbsurdes, de rapports diaboliques, plutôt que de

divulguer une croyance (jui, avec le martyre, eût

pu l'aire de nombreux prosélytes.

Certes, loin de moi la pensée de défendre la pro-

cédure cruelle suivie contre plusieurs membres de

l'Ordre, et la torture appliquée dans la suite aux

interrogatoires; loin de moi la pensée de croire

toutes les absurdités dont on les accusa à dessein,

probablement. Mais, au milieu de toutes ces cruautés

et de toutes ces infamies, le fond de l'accusation

était vrai; ils le savaient, et c'est ce qui fit avouer,

à plus de trois cents membres non encore soumis à

la torture, des faits qui nous paraissent si extraor-

dinaires, mais qui s'expliquent quand on connaît le

fond de leur doctrine renouvelée des initiations

égyptiennes et bébraïques , leur affiliation aux

francs-maçons de l'Orient, et les vices que les grands

Maîtres avaient laissé introduire dans l'Ordre, afin,

probablement, d'augmenter leur pouvoir.

Malgré tous leurs efforts et leurs alliances, ils

venaient de perdre la puissante ville d'Acre en 1291.

Ayant fait de nouvelles tentatives pour reprendre

pied en Syrie, mais, cbassés de nouveau, ils déses-

pérèrent de s'y rétablir, et, après une courte rési-

dence à Cbypre, se déterminèrent à revenir en Eu-

rope y fixer leur établissement central. Aussi est-ce

muni de tout son matériel, du trésor, des chartes et

des archives, et suivi de tous ses grands officiers,

que Molay débarqua en France. C'est ce qui accé-
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lôra, prol)al)IcmeiU, leur perle. Philippe le lîcl, s'eii-

Iciidaiit depuis longtemps,;! ce siij(;l, avec ClniieiitV,

(jui doutait encore, par ufi coup de main liardi les fil

tons arrêter en France le même jour, 1 3 octobre 1 307,

el s'établit immédiatement lui-môme avec toute sa

cour au Temple. Il fil commencer de suite l'instruc-

tion par Guillaume de Paris, archevêque de Sens,

et cependant Clément V eut tant de peine à croire à

celte hérésie redoutable, qu'il suspendit d'abord la

poursuite de ce prince ainsi que la commission des

inquisiteurs français. Ce n'est qu'après avoir fait in-

terroger en sa présence soixante-douze chevaliers,

en homme intéressé à les trouver innocents, et n'a -

voir exigé d'eux d'autres serments que de répondre

aux questions qui leur seraient faites; ce n'est qu'a-

près leurs aveux, prononcés en présence des no-

taires, qu'il fut bien forcé de reconnaître leur cul-

pabilité, qu'il révoqua la suspension des évêques, et

permit qu'on suivît pour leur jugement le dispositif

de Philippe le Bel. A la commission française fut

adjointe, en 1309, la commission papale composée

des archevêque de Narbonne, évêques de Baveux,

de Mende, de Limoges, archidiacre de Rouen, Jean

de Mantoue, archidiacre de Trente, Jean de Mont-

laur, archidiacre de Maguelone, el le prévôt d'Aix,

Guillaume Agassin.

Cinq cent quarante chevaliers, ayant à leur tête

Jacques Molay, Guy dauphin d'Auvergne, etc., et

[)lusieurs grands prieurs, comparurent et firent près-
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(|ue tous (les aveux. Le 12 mai 1310, ciiujuaiite-

quatre d'entre eux, qui s'étaient chargés de la dé-

fense de l'ordre, furent brûlés. Le concile de Vienne

prononça l'abolition de l'Ordre, qui fut confirmée

par une bulle le 2 mars 1312. Molay, Guy d'Auver-

gne et Hugues Peyraut, gardés en prison, furent

brûlés dans l'île du palais, sur le terre-plein du

Pont-Neuf, le 18 mars 131 i. Molay rétracta ses

aveux sur l'échafaud. Quant à l'appel à comparaître

au iribunal de Dieu, qu'il aurait fait à Philippe le

Bel et à Clément V, rien n'en prouve l'authenticité.

L'Ordre fut détruit presque partout; les biens-fonds

furent abandonnés aux chevaliers de Malte, et les

trésors destinés à une nouvelle croisade; mais le

pape et le roi en prirent, dit-on, la meilleure part.

L'ordre du Temple avait reçu le coup mortel. En

Angleterre, dans la Castille, l'Aragon, en Allema-

gne, dans le royaume de jNaples, ils furent détruits,

et leurs biens ou dilapidés ou donnés aux autres

ordres religieux. En Portugal, le roi Denis constitua

avec leurs biens un nouvel ordre religieux, les che-

valiers du Christ, oij il admit des Templiers réfor-

més, mais sans aucune de leurs anciennes immu-

nités et sous la dépendance entière du chef de l'Étal.

Mais, comme cet ordre illustre et puissant avait pour

lui une partie des classes inteitigentes et un grand

nombre d'esprits hardis et aventureux qui consti-

tuaient alors, contre les abus féodaux, ce qu'on ap-

pellerait aujourd'hui l'Opposition, de leurs cendres
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naquirent plusieurs institutions mysti((ues ou plii-

losu|)lii(jues dont je parlerai tout à l'heure; mais,

avant d'aborder ce sujet, disons un mot des nouvelles

luttes (jue l'Eglise et l'^^tat avaient soutenues contre

les Albigeois.

§ V.

Lea i%lbig;eoiM (1).

Vers le commencement du xii^ siècle, l'hérésie de

Manès, avec cette base commune à toutes les sectes

etbérésies, ceproblèîne éternel pour l'esprit humain,

la création du monde, l'hérésie de Manès qui s'était

presque éteinte avec Arrebert, dernier roi arien des

Lombards, s'était rallumée dans le midi delà France;

les sectaires s'étaient promptement répandus dans

le Languedoc et la Provence, principalement à Albi,

d'où ils avaient tiré leur nom d'Albigeois, à Béziers,

à Carcassonne, à Montauban, commettant des cruau-

tés horribles sur les catholiques, et ils avaient été

soutenus par Raymond, comte de Toulouse, et

Roger, vicomte de Béziers. Le rôle de l'Église était

difficile, l'hérésie triomphait dans le Midi, l'Église

y avait perdu sa puissance; les églises étaient aban-

données, on n'administrait plus les sacrements; les

(I j Voir. — Les lilumiués, par Gérard de Nerval.



9i Di:S CUOISADES JUSOL au XVIir SIÈCLE.

prêlics revêtus du sacerdoce s'étaient laissé cor-

rompre, et cela au moment des Croisades, au mo-

ment où serfs, chevaliers et rois allaient en Orient

combattre les inlidèles.

Cependant l'état religieux du Midi importait beau-

coup plus à TKglise que la conversion des Sarrasins,

et l'état religieux du Languedoc était devenu pour le

culte chrétien, dans cette province, une question de

vie et de mort; aussi l'Église agit-elle avec la vi-

gueur et la résolution impitoyables qui caractérisent

ces temps barbares.

Alexandre III les excommunia en 1179, au troi-

sième concile de Latran, et Innocent III prêcha

bientôt contre eux une croisade, qui commença en

1204, et fut dirigée par Pierre de Castelnau, le lé-

gat Milon, Arnaut, abbé de Cîteaux, et Simon de

Montfort. Toutes les cruautés les plus horribles fu-

rent commises dans cette croisade, et GO,000 hommes,

femmes et enfants furent massacrés à la prise de

Béziers. Raymond fut complètement dépouillé de

ses États en 1215. En 1219, Louis, fils de Philippe-

Auguste, commença contre eux une nouvelle croi-

sade, prit Avignon, et détruisit presque tout ce qui

restait d'Albigeois; le reste se fondit dans la secte

peu importante des Yaudois. Toute la féodalité du

Nord marcha contre le Midi dans cette croisade;

cette tentative d'organisation républicaine, basée

sur une hérésie, fut vaincue, et le régime féodal

fut rétabli dans toutes ces provinces.
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§ VI.

liOs suceessoars dos Tonipliora (1).

Il est maintenant nécessaire d'examiner avec soin

quel est le mouvement qui va se produire à celte

époque dans les esprits. L'Ordre du Temple était

détruit, mais un grand nombre de chevaliers exis-

tants et errants, une masse d'esprits aventureux, pra-

tiquant la magie, l'alchimie, initiés aux mystères de

la philosophie égyptienne, que leur avaient transmis

ces Juifs d'Alexandrie, successeurs des Thérapeutes,

les frères maçons, tout-puissants surtout en Angle-

terre et en Ecosse, avec leurs initiations secrètes et

antiques, les esprits hardis qui luttaient contre le

pouvoir féodal et la toute-puissance de Rome, toutes

ces idées, vieilles comme le monde, allaient former

de nouvelles sociétés, et donnaient déjà naissance,

sans s'en rendre compte, à la Réforme et à la phi-

losophie.

En effet, Jacques Molay, avant de mourir, voyant

les malheurs et la ruine de son ordre, avait désigné

d'avance, pour son successeur, Jean-Marc Larménie

de Jérusalem, qu'il investit de l'autorité patriarcale

(1) Vom. — Manuscrit du prince de Hesse. — Papiers des grands

Maîtres du Temple, ou ma possessiou.
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el (le la puissance magistrale; celui-ci légua ses

pouvoirs, par une charte de transmission, àThihaul

d'Alexandrie en 1324, et, depuis lors, l'Ordre, resté

secret et qui ne put jamais se faire reconnaître par

aucun Etat, a continué d'exister, et la succession de

ses grands Maîtres, qui compta beaucoup d'homnies

illustres et influents, n'a jamais été interrompue;

nous les retrouverons plus tard.

D'un autre côte, plusieurs chevaliers, se sauvant

de France, avaient gagné l'Ecosse, l'Orient et le

Portugal. — Ceux d'Ecosse, trouvant les frères ma-

çons tout- puissants, et initiés eux-mêmes à la ma-

çonnerie, ne tardèrent pas, avec l'appui de Robert

Bruce, à modifier cet ordre et à créer même une

nouvelle secte, celle de la maçonnerie écossaise, qui,

avec les Stuarts, reviendra bientôt s'implanter en

France.

Ces chevaliers, rassemblant les grades qu'ils con-

naissaient, y substituèrent de nouveaux noms, et,

se mêlant aux francs-maçons , y apportèrent une

partie de leurs idées, et leur donnèrent une nou-

velle impulsion. — Plusieurs d'entre eux , parmi

lesquels étaient cinq Français, dont un appelé An-

toine Perrent, arrivés en Angleterre, sous la con-

duite d'Anne dcBeaujeu, neveu de Molay, qui, dit-

on, avait rassemblé ses cendres pour leur donner la

sépulture, se réunirent à Coventry pour gagner la

frontière d'Ecosse, où Edouard II leur avait donné

des terres près deBettingham; le 8 avril 1312, réu-
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nis en grande asscinhlco, ils reconniirrnl comme

cliet' le maître des Francs-Maçons, lïcnry V\{'a

Edwin. — La loge d'fi(liml)ourg, qui eut hienlôt

quatorze succursales, posséda seule les secrets des

maîtres. — Mais ces Templiers se perdirent petit à

petit dans la maçonnerie; (juelques-uns cependant

restèrent principalement dans l'ordre du Chardon.

D'autres chevaliers se réfugièrent en Suède, où les

francs-maçons avaient déjà une loge à IJpsal et, re-

maniant le rite, y fondèrent le système suédois; c'est

depuis cette époque que Ton y vit les grades de che-

valier d'Orient, de vrai Templier, de Commandeur

et de magister Templi

.

En France, d'autres chevaliers, quittant l'ordre

désormais caché et, pour ainsi dire, inconnu, for-

mèrent l'ordre de TEtoile Flamhoyante et celui des

Rose-Croix, qui, dans le xv^ siècle, se répandit

dans la Bohême et la Silésie. — Tout grand offi-

cier de ces ordres devait porter toute sa vie la croix

rouge et dire tous les jours la prière de saint Ber-

nard. Mais en même temps qu'une masse d'esprits

hardis et distingués, étrangers aux travaux maté-

riels, allaient envahir la F'ranc-Maçonnerie, les ou-

vriers, artisans, petit à petit évincés, allaient con-

stituer le compagnonnage, ces grandes corporations

populaires qui n'offraient guère de danger pour la

société que par les idées subversives ou mauvaises

que des membres délégués pouvaient, à certains mo-

ments, répandre de villes en villes.

7
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En Allemagne, les Iribunaux secrets des Francs-

Comles ou de la Sainle-Veliémc allaient prendre un

nouvel essor et devenir une puissance terrible et

redoutable.

En Italie, les idées, alors plus philosopbiques, al-

laient donner naissance à ces hardis penseurs, les

Marsile Ficin, Pic de Mirandole, Meursus, Jordano

Bruno, etc., qui, favorisés par les Médicis, allaient

i'ornier les Néo-Platoniciens de Florence.

Enfin, avec Luther allait naître la réforme.

Les FranrN>Jagcs (1).

INous avons vu la Franc-Maçonnerie passer en Al-

lemagne à la suite de Charlemagne; elle y resta as-

sez longtemps à l'état de compagnonnage, puis ne

tarda pas à donner naissance, comme toujours, à

différentes sociétés secrètes. — Une des plus terri-

bles fut celle des Francs-Juiies. Cette association

mystérieuse, connue sous le nom de Sainte-Vehémé

et établie primitivement en Westphalie, avait soi-

disant pour but de maintenir la paix publique et

(1) Voir. — Des Sociétés secrètes en Allemagne et autres contrt'es

de la SHte des Illuminés ; du tribunal secret de l'assassinat de Kotzo-

bue. Paris, Gide, 1819, in-S". — Histoire du tribunal secret par le B.

de Bock. L. L., 1799, in-8-. — Manuscrit du prince de Hesse.
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d'instruire sur tous les crimes (jui lui étaient con-

traires. Les membres de ces tribunaux s'envelop-

paient du mystère le plus profond, et avaient, dans

toute l'Allemagne, des initiés qui leur déféraient les

coupables. Tout initié ou Wissend, revêlu d'un pou-

voir terrible par le Vcbémé (iericbt ou Tribunal

des liens, était tenu d'exécuter le jugement du tri-

bunal dès qu'on l'en cbargeait, et le condamné était

frappé par une main inconnue. — Dans les anciens

actes restant encore à Dortmund, les membres de

ces tribunaux sont assez souvent désignés sous le

nom de Rose-Croix, et il y avait trois degrés d'ini-

tiation, les francs-juges, les véritables francs-juges,

qui mettaient à exéculion les sentences des premiers,

et les saints-juges du tribunal secret dont la cbarge

était d'observer et de parcourir ie pays, et de faire

le rapport de tout ce qui s'y passait, lis avaient des

signes et des paroles, pour se reconnaître entre eux.

Les grands Maîtres, et, à leur def^iut, les Francs-

Comtes, présidaient les séances qui se tenaient pres-

que toujours dans des cavernes. Tout endroit, sui-

vant la règle, pouvait servir à une séance du tribunal

secret, pourvu qu'il fût inconnu et désert. L'accusé

ne pouvait donc deviner le lieu où s'assemblaient les

francs-juges, car, dès qu'il était cité, il se rendait

avant minuit sur la place la plus voisine, et k\ il trou-

vait un franc-juge qui le conduisait en silence au

tribunal, après lui avoir bandé les yeux. Le délai

ordinaire d'une citation était de six semaines et qua-
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torze nuits. — On rattacluiit à la maison de l'ar-

cusé, à la statue d'un saint, dans les environs, ou au

Ironc des pauvres, toujours placé en rase campagne,

à côté de quelque crucifix; les gardes de nuit ou les

passants en informaient l'accusé. — S'il était con-

damné à la séance, la sentence s'exécutait presque

toujours immédiatement, et il était étranglé sur

place.

La terreur inspirée par ces tribunaux était ex-

trême, surtout en AVcstphalie, vers la fin du xn" siè-

cle. En 1371, après la paix publique de Westpbalie,

ces terribles initiés, renforcés par les Templiers er-

rants et proscrits, s'établirent en grand nombre dans

la Souabe et la Franconie, toute la partie orientale

de l'Allemagne qu'on appela le Pays Rouge, et le

siège principal de la Sainte-Vebémé tut dès lors éta •

bli à Dorlmund et Westpbalie. Les abus devinrent

tellement grands, leur pouvoir inquisitorial et meur-

trier tellement puissant et redoutable, que les em-

pereurs Sigismond, Albert et Frédéric II firent tous

leurs efforts pour les faire disparaître ; mais on n'en

vint guère à bout que dans le xvii*' siècle, et, à leur

dispersion, l'Allemagne était en proie aux Luthé-

riens, aux Calvinistes et aux Unitaires, qui renou-

velaient une partie des croyances des Gnostiques.

—

En même temps prenait naissance la secte des Rose-

Croix qui infesta l'Allemagne au xvii^ siècle. En

1615, Valentin Andrese publia leurs doctrines, qui

gagnèrent bientôt la France, et donnèrent lieu à ces
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(lisj)utes sliipiiles sur les osprils de l'abbé de Vilbirs,

du père Bougeant, et de don Pernclty.

§ Mil.

La rharto de (ranHiniMHÎon tlCN Tcuipliern. — l/ordro de
succession des grandM Maîtres (I).

En France, nous avons vu que, après la mort de

Jacques de Molay, Jean de Larménie prit la direc-

tion secrète de l'Ordre restant amoindri, affaibli, ne

pouvant vivre au grand jour, mais encore puissant

par ses relations, ses affiliations maçonniques et son

influence secrète. Depuis lors, l'ordre des grands

Maîtres s'est succédé sans interruption. Les uns,

honnêtes et sincèrement attachés à leur pays, ont

profité de l'influence secrète pour rendre des services

qui ont illustré leur nom; mais d'autres, et en plus

grand nombre peut-être, ont abusé de leur pouvoir

pour causer des troubles et des guerres civiles qui

ont déchiré le pays. — Tout l'esprit de l'ordre rési-

dant habituellement dans le grand Maître, qui a

un pouvoir absolu, il nous suffira de suivre la liste

(1) Voir. — Papiers relatifs à l'ordre du Temple ("papiers de la col-

IcctioD Morand eu ma possession). — Manuel des chevaliers de l'ordre

du Temple (Paris, 699, in-8», avec la feuille retranchée). — Discours

d'un grand Maître sur saint Jean l'évangéliste. — Papiers relatifs au

couvent de Versailles. — Liste des chevaliers, etc. (manuscrits en ma

possession). — Papiers des grands Maîtres, etc. (trf.).



102 DtS (llUlSAUtS JUSyt'AlI XVIir SIKCLE.

des grands Maîtres pour voir quelle put être leur

influence suivant les époques.

131i. Jean-Marc Larménie donne la charte de

transmission le 13 février 1324, et crée quatre lieu-

tenants généraux.

132i. François-Thomas Théobald d'Alexandrie.

13i0. Arnauld de Braque.

1349. Jehan de Clermont.

1357. Bertrand Duguesclin, qui rendit tant de

services à la France et au roi, et usa de son pouvoir

pour délivrer la France des grandes Compagnies.

1381. Jehan d'Armagnac, qui commença déjà à

organiser la lutte contre la couronne.

1392. Bernard d'Armagnac, le chef de la faction

des Armagnacs, qui fut un instant maître du Paris,

connétable, premier ministre, et fut enfin massacré

par la populace exaspérée de sa tyrannie et de ses

exactions.

1419. Jean II d'Armagnac, accusé sous Charles VII

d'avoir des intelligences avec les Anglais, et banni

de France par le parlement.

1 451 . Jean de Croy.

1472. Bernard Imbauit, régent de l'Ordre.

1 478. Robert de Lenoncourt.

1497. Galéas de Salazar.

lolG. Philippe de Chabot, fait prisonnier à Pavic,

conquit ensuite le Piémont; puis, sous prétexte de

malversation, fui destitué et emprisonné pendant dix

ans.
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1544. (laspard de Saiilx-Tavannes, célèbre |)ar sa

In'avoui'C, sa liainc (contre les réformés, (ait niaré-

clial, en récompense des halailles de Jarnac et de

Monconlour, et un des instigateurs de la Saint-Bar-

Ihélemy.

1574. Henry de Montmorency, si liai de ('atlie-

rine de Médieis et des Guise, qui se mil à la tète de

la faction des politiques, et régna en souverain dans

le Languedoc jusqu'au règne de Henri IV.

1G15. Charles de Valois.

1651. Jacques Rouxel de Grancey.

1681. Jacques Henry de Durfort, duc de Duras,

qui se distingua sousïurenneetCondé, suivit Coudé

rebelle à son roi, puis rentra en grâce, et fut gou-

verneur de la Franche-Comté.

1705. Philippe duc d'Orléans, qui accepta h
grande Maîtrise au moment où, en l'Espagne, il es-

pérait renverser Philippe Y et monter sur le trône

à sa place. 11 fit renouveler les statuts généraux de

l'ordre dans un couvent général tenu à Versailles le

25 mars 1705.

1724. Louis-Auguste de Bourbon, duc du Maine,

célèbre par les inspirations et les intrigues perpé-

tuelles de sa femme.

1737. Louis-Henri de Bourbon, prince de Condé,

ce triste successeur du régent.

1741. Louis-François de Bourbon, prince de

Conti, qui fit la belle campagne du Piémont.

Mais, avant d'arriver au grand Maître qui dirigeait
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rOi'tlre au inoineiU de la Révolution, et dont Tac-

tion fil!, du reste, nulle sur cette révolution, il nous

faut retourner à l'époque du Régent, d'où date tout le

mouvement dans \es esprits, et dénionlrer comment
la maçonnerie devint un des grands moyens d'ac-

tion dans les mains des adversaires de tout système

religieux et monarchique.

§1X.

Les Francs-Maçons en Angleterre et Cromwcll (1).

Nous avons vu qu'à la destruction de l'ordre du

Temple la Franc-Maçonnerie, protégée par les An-
glais, était toute-puissante en Ecosse, et que, dès

1 loO, la grande assemblée des frères avait lieu à Kil-

Avinning, Henry 11, Jean sans Terre la protégèrent, et

Robert Bruce lui donna un nouvel essor en Ecosse;

avec l'aide des Templiers réfugiés, il réforma l'Ordre,

(1) Voir. — Aunalcs magni Galliarum de Thory. Paris, 1812, in-S».

— Acta Lacloraonim, Thory. Paris, 1815. — Manuscrits de la Collec-

tion du prince de Uesse ( en ma possession ). — La Franc-Maçonnerie

rendue à sa véritable origine, par A. Leuoir. Paris, 1814, in-l".

—

Histoire philosophique de la Franc-Maçonnerie, par Kauffmaun et Cher-

pin. Lyon, 1850, in-4°. — Des Sociétés secrètes en Allemagne, etc. Pa-

ris, Gide, 1810, in-8". — Mémoires pour servir à l'histoire du Jacobi-

nisme par Barruel. Hambourg, 1803. — Recherches politiques et histo-

riques qui prouvent l'existence d'une s:ctc révolutionnaire, etc., MalJet.

Pans, 1817.
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et fonda la niaçomurie ccossaiscen basant ses réce|)-

lions sur celle de l'ordre du Temple. Jaccjues l^'"" et

Jac(jues II conlinucrent à les piotéger. — Tous ces

malheureux souverains ne se doutaient guère où

pourraient les mener les sociétés secrètes, et ([uelle

puissance elles pourraient devenir si elles tombaient

dans les mains d'un homme intrigant et dissimule;

leurs descendants devaient en faire une cruelle

épreuve. — Le parlement d'Angleterre avait pourtant

proscrit les Francs-Maçons en 1425, et Elisabeth,

en prévoyant le danger avec son coup d'œil politique,

renouvela contre eux ces rigueurs en loGI

.

Oomwell, confondu dans les rangs de l'armée et

longtemps inconnu , initié supérieur des mystères

maçonniques, résolut de s'en servir pour organiser

sa vaste conspiration. — Sa politique et son génie

puisaient une partie de leur force dans la profondeur

de sa dissimulation, et obligé, pour arriver à son

but, de réunir une foule de sectes, les Presbytériens,

les Indépendants, les Niveleurs, il joua le rôle d'in-

spiré. «Comment voulez-vous, disait-il à Fairfax,

que des portefaix de Londres et des garçons de

boutique résistent à des troupes disciplinées con-

duites par le fantôme de l'honneur? Présentons-leur

un plus grand fantôme, le fanatisme. — Nos enne-

mis ne combattent que pour le roi, persuadons à

nos gens qu'ils font la guerre pour Dieu. — Donnez-

moi une patente, je vais lever un régiment de frères

meurtriers, et je vous réponds que j'en ferai des
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Iioinijies invincibles. » 11 connaissait Iroj» bien le

cœur humain pour ne pas sentir que sa morale divi-

serait SCS disciples, aussi ne la divulgua-t-il jamais

(Hivertcmcnt. Il divisa la société en trois classes, ima-

i;iria des signes et des cniblèincs nouveaux, et com-

pléta son organisation par le serment et le secret.

Pour que le fond de sa pensée devînt impénétrable,

il demanda la république afin de devenir roi.

Charles I" et Ilainilton exécutés, toute l'Angleterre

fut couverte de comités secrets composés de ses

partisans qui, insensiblement, formèrent des corpo-

rations, dont chacun s'efforça de faire partie, les

uns par cruauté, les autres par flatterie ou par va-

nité; mais, comme toujours, le secret resta entre

un petit nombre d'initiés. Parvenu au pouvoir,

Cromwel s'appuya d'abord sur ses anciens amis les

Niveleurs, dont les premiers symboles avaient été

l'équerre et le compas; un instant, on put croire

qu'il rêva la liberté, l'égalité et la loi naturelle, car,

pour sa propagande à laquelle il affecta des fonds

considérables, il partagea la terre en quatre grandes

divisions. La Franc-Maçonnerie avait servi et puis-

samment contribué à cette révolution; elle en sor-

tait toute-puissante et restaurée, mais bientôt elle

allait être dépassée par les Niveleurs les plus har-

dis, les plus exaltés, les plus puissants des républi-

cains qui , avec Harrisson, allaient conspirer contre

Cromwel.
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§x.

La Franc-Maronnoric et Ion P$(uar<M (1).

Instruit par l'exemple de Cromwell, (lliarles II

essaya des mêmes moyens. Lorscju'il vint en Eeossc,

en IGoO, il entra et lit entrer tous ses partisans dans

la Franc-Maçonnerie, espérant contre-balancer le

pouvoir de ses ennemis et s'en servir comme

Cromwell l'avait fiùt, pour agir sur les masses; aussi

la Franc-Maçonnerie écossaise passa-t-elle d'Angle-

terre en France sous Jacques II, et s'établit avec

lui et ses Irlandais dans le château de Saint-Ger-

main. C'était ce qu'on appelait le parti ou le rite

écossais, qui était pour les vues et le rétablissement

de ce prince. Ce parti établit donc, en France et

en Angleterre, des loges sous des formes nouvelles

et particulières, et jeta ainsi les premières bases de

la confusion qui régna et qui règne encore parmi

les Francs-Maçons de France, d'Allemagne et de

Hollande. C'est alors que fut établi le grade de che-

valier de Saint-André, qui fut donné en place de

celui de maître, et sous le voile duquel Jacques II

(1) Voir. — Papiers du prince de Hesse. — Histoire philosophique

de la Franc -Maçonnerie, par Kautriuann et Cherpin. Lyon , 1850, in-8".

— Les Illuminés de Gérard de Nerval.
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rassemblait ses partisans. Aussi, dans la réception,

la lono tle promission signifiait la Grande-Bretagne,

Jérusalem I.ondrcs, le roi Reneth II Jacques II;

ri^lcosse fut la France, etc. Mais les anciennes loges

anglaises, qui n'avaient pas adhéré à celles de Jac-

ques II, travaillèrent à rétablir une grande maî-

trise, et firent paraître, en 1723, les constitutions

d'Anderson.

Bientôt cette Franc-Maçonnerie se répandit et

vint donner un nouvel essor à la Franc-Maçonnerie

française, mais l'action des Stuarts y dura peu. Cefu-

rent principalement lord Derwent-Waters et le cheva-

lier Maskelyne qui fondèrent les grandes loges françai-

ses en 1725, et lord Derwent-Waters en est considéré

comme le premier grand Maître. Mais l'orateur de

ces logesélaitlefameuxRamsay, célèbre docteur écos-

sais, qui avait été converti au catholicisme par Féné-

lon, avait élevé le prince de Turonne et les fils de Jac-

ques III à Rome, puis avait quitté Rome pour aller en

Angleterre et ensuite en France, où il était devenu

intendant du prince de Turenne (depuis, duc de

Bouillon). — Il fut, plus tard, le lien entre Charles

Edouard, Marshall et le baron de Hundt. Des céré-

monies se rapprochant du culte catholique furent

alors introduites dans les loges vers 1735 ou 1740,

et données dans le grand Chapitre de Clermont,

où apparurent les trois grades de chevaliers de

l'Aigle ou Maîtres élus, chevaliers illustres ou Tem-

pliers et chevaliers sublimes. L'institution de ce
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grand Cliaj)ilre, ({iii ajoutait des formes du callio-

licismeà une inslitulioii analogue à celle des Jésuites,

fut attribuée au prince de Clermont, alors grand

Maître; mais elle fut due plutôt à l'introduction de

plusieurs Templiers hardis (jui jetèrent les bases

des grades de chevalier d'Orient et de Kose-Croix.

Bientôt, outre tous ceux qui, en les fondant,

avaient un but secret et politique, on vit accourir

dans les loges tous les mécontents, les alchimistes,

les fripons et les fous, et tous ces fameux Rose-

Croix qui avaient déjà fait parler d'eux dans le siècle

précédent, prétendant avoir des secrets merveilleux,

l'art de faire de l'or, le remède universel pour tous

les maux et la connaissance des propriétés merveil-

leuses du Nostoch, et dont l'abbé de Villars, ancien

initié, se permit, dans le Comte de Gabalis^ de livrer

à la curiosité publique toute la doctrine sur le monde

des esprits. — Cette révélation lui coûta la vie,

mais anéantit aussi cette secte qui se fondit dans la

maçonnerie et donna son nom à un des grades, le

Rose -Croix.



CHAPITRE IV.

Li;S SOCIÉTÉS SECRÈTES AU XVllf SIKCLH KT LEUR

OEUVRE.

§1".

L,a Franr-SIaronnerio en France (1).

Voilà quel était donc l'élat des sociétés secrètes

en France au commencement duxviii*" siècle. Elles

avaient un grand appui dans Philippe d'Orléans,

grand Maître du Temple qu'il reconstitua dans le

grand couvent de Versailles; lié avec l'opposition qui

contrariait la marche du gouvernement, insouciant

et rebelle à toute croyance, avide de nouveautés, et

plongé dans toutes les sensualités; puis arrivé au

pouvoir, revenant sur ses premières mesures, brisant

les parlements, et parti du principe des concessions

(1) Voir. — De l'influence de l'esprit philosophique et de celle des

Sociétés secrètes sur le xviir et le xix' siècle, par M. Forgame. Taris,

t858. —Manuscrits du prince de liesse.
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et tlo la popularité, pour arriver à l'exprcs.'^inii la

plus cciilraliséc ilu pouvoir aI)solu ; cucouragcaut

les gens de letlrcs à dcHractCi' rautorité royale et à

couvrir d'épigrammes le gouvernement et ses mi-

nistres, poussant tous ses courtisans à l'impiété,

portant le dévergondage à ses allures les plus disso-

lues, entraînant les philosophes et ses amis à se

railler du catholicisme et du clergé, aidant à la for-

mation de ces sectes de philosophie dont la mission

était, disait-on, de détruire les préjugés, mais bien

plutôt d'enseigner à l'homme qu'il n'était que chair

et matière, et qu'après lui tout était mort; belle

conquête pour l'esprit humain, qui conduisait toute

cette école du désespoir à se plonger jusqu'à l'abru-

tissement dans toutes les jouissances de la sensua-

lité.

Puis, après le régent, le duc de Bourbon, son

successeur dans la grandre Maîtrise, qui ofi'rit le

premier à la France le scandale d'une courtisane

placée à la tête des affaires publiques, et s'en empa-

rant comme d'une proie à partager avec les agents

de ses intrigues. A la courtisane, l'argent qu'on re-

mettait avant à Dubois, le fiivori du régent. Tout

se vendit à la cour, place, honneurs, dignités, grâces;

on renvoya l'infante d'Espagne, pour donner au Roi

une femme qu'on pût facilement dominer. C'est ainsi

que ces deux grands Maîtres du Temple avilissaient

l'autorité royale et faisaient accroître sans cesse la

haine contre le gouvernement.
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I.a iM'anc-Maçonnerio, remise en lionneur en

France par les Denvent-Waters, les Harnouester,

réorganisée par les Ramsay, n'allait pas longtemps

servir les Stnarts, mais elle allait, au contraire, rece-

voir dans son sein tous les adversaires de Tautorilé

royale, tous les compagnons impies du régent, tous

les philosophes naissants, tons ces admirateurs, alors

nomhreux, du système anglais, qui commençaient

déjà à disserter sur les droits de la souveraineté des

peuples, sur les trois pouvoirs qui n'obéissaient plus

à rien sans discuter sur tous les faits du gouverne-

ment, tous ces esprits fanatiques d'alchimie et de

magie, les Rose-Croix, les Kabalistes, les Théo-

sophes qui se prétendaient instruits des vérités su-

Mimes et se regardaient comme les intermédiaires

entre l'homme et la Divinité. Pour calmer les appré-

hensions du gouvernement, les loges choisissaient

pour grands Maîtres le duc d'Antin, puis le prince

de Clermont; et Charles Edouard, dont nous allons

reparler tout à l'heure, fondait, à Arras, la grande

Loge maçonnique sous le nom d'Ecosse jacobite, en

donnait le gouvernement à MM. Robespierre et de

Lagnau, et créait à Toulouse la loge de la Vieille-

Bru ou des Écossais fidèles.

Mais il est nécesaire d'étudier avec soin quels

furent les rapports de Charles-Edouard avec toutes

les sociétés secrètes, ce qui pourrait peut-être expli-

quer les mesures extraordinaires prises contre lui en

France où l'on commençait à les redouter beaucoup.
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8 H.

La strirte Observance c( Charlca-ûilouard (1).

En 1741, un certain Allemand, délégué maçon-

nique, le baron de Marshall, arriva à Paris au mo-
ment où venait de se tenir le grand Chapitre de

Clermont, formé un peu sous l'influence templière.

Il s'entendit avec Ramsay et les autres adhérents

des Stuarts et de Charles-Edouard, et jeta les hases

d'une nouvelle secte, celle de la stricte Observance,

et, aussitôt son retour en Allemagne, il fonda deux

loges de ce rite en Saxe, l'une des ArcJiimèdes à

Altenbourg, l'autre de la Minerve aux trois palmes

à Leipsick.

Sur ces entrefaites, arriva à Leipsick un M. de

Leissay , prisonnier de guerre français qui , lui-

même initié supérieur, donna une nouvelle im-

pulsion à ces loges; cependant le véritable fonda-

teur de cette secte fut le baron de Hundt, qui vint à

Paris au moment ou le Prétendant, n'ayant pas

réussi dans sa descente de 1744 et n'ayant pas eu

plus de succès dans son invasion de 1745, était re-

(1) Voir. — Papiers du prince de Hesse. — Histoire philosophique

de la Franc-Maçonaerie, par Kauffmaun et Chcrpiu. — Lyou, 18jO,

in-8». — Papiers de la bccte de la stricte Observance [de la colieclion

du prince de Hesse en ma possession].

8
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venu en France, nprès la prise du comte de Kilniarck,

grand Maître du Uite écossais, qui avait été exécuté

à Londres en 1746 comme rebelle. De Hundt s'en-

tendit avec le Prétendant, et lui persuada qu'il lui

obtiendrait une immense influence sur toute l'Alle-

magne. Pour donner une nouvelle impulsion et un

nouveau lustre à sa secte, il imagina de la présenter

comme la continuation directe des Templiers, et

amalgamant les ordonnances du chapitre deClermont

avec ce qu'on savait des statuts des Templiers, il en

fit la constitution de son nouvel ordre. Il fabriqua

une liste de soi-disant grands Maîtres depuis Molay

jusqu'au Prétendant, mais n'en put jamais fournir

de preuves. D'après lui, Charles-Edouard aurait pré-

sidé un grand Chapitre de Templiers à Aberdeen

en 1745.

En tout cas, lorsque Charles-Edouard vint plus

tard en Allemagne chercher sa femme, la comtesse

de Stolberg, il donna à de Hundt une patente de

grand Maître pour l'Allemagne, en l'antidatant, et

ce fut la seule preuve que de Hundt put fournir plus

tard au couvent de Kohlo pour sa légitimation.

Tous les initiés firent alors tourner la tête à ce mal-

heureux prince, en lui persuadant qu'il avait une

force et un appui immenses en Allemagne, et en vou-

lant obtenir de lui des concessions de terrains et de

principautés dans un pays qu'il n'avait même pas. Ce

fut un peu la cause delà façon ridicule dont il entra

à Rome en se faisant proclamer roi par des hérauts.
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Qiinnt au baron de Hmidt, à son relour de France,

il s'était cnlendu avec le l)aron de Marsliall. auquel

il s'était adressé et auquel il succéda. C'est alors

qu'il créa le septième grade et la branche supérieure

des Clercs, dont la formation fut due en partie au

docteur Stark, qui cultivait la magie naturelle et

divine, l'alchimie et la chimie.

Quel fut le but de la secte de la stricte Obser-

vance?

Servaient-ils réellement les Stuarts, ou , sous ce

prétexte, poursuivaient-ils un autre but?— Travail-

laient-ils, comme ils le disaient, au rétablissement

des Templiers et étaient-ils imbus des mêmes doc-

trines? C'est un point fort difficile à résoudre. En

tout cas, ils exigeaient des initiés une obéissance

aveugle, et un moment leur pouvoir fut immense

en Allemagne et prépara les voies aux Illuminés.

En 17G3, de Hundt se fit reconnaître, à Unwar-

den, grand Maître de la septième province (l'Alle-

magne), et au grand convent des soi-disant Tem-

pliers à Altenbourg il reconnut comme grand prieur

un aventurier nommé Johnson. Bientôt, craignant

d'être trahi par lui, il le dénonça, le fit arrêter et

transporter au château de Wartbourg près d'Eise-

nach, château qui était sous les ordres du conseiller

intime de Fritsch, tuteur du prince mineur de Wei-

mar. Là Johnson fut entretenu quelque temps aux

frais de la secte, puis on le fit mourir subitement.

Pour montrer quel fut un moment le pouvoir de
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la socle, je vais choisir, au milieu de la liste maiiu-

scrilo que j'ai dans les niaius, les noms de quelques

clercs de la Branche supérieure :

Baron de Hundt, seigneur d'Alten-Grotlkau,

conseiller intime du duc de Saxe-Weimar
;

De Leslwilz, colonel à Brunswick;

De Brùch, général polonais;

Bode, conseiller intime du duc de Weimar;

Rrùgger, conseiller intime à Berlin ;

Gorsdorf, chamhellan à Gorlitz;

De Both, colonel à Wismar
;

De Finkenstein, président de la régence à Kœnigs-

herg;

Le margrave Ch . Al. d'Anspach-Bayreuth {eques ah

nmnismato)',

Charles, duc deCourlande (eques ah coronis);

Fristch, conseiller intime du duc de Weimar;

Lavater, grand prieur d'Helvétie {eques ah Escu-*

lapio) ;

Baron de Suckendorf, président de la Chambre à

Bayreuth
;

Baron de Wachter, ambassadeur danois à Ratis-

bonne (eques ah ceraso)
;

De Zimmendorf
;

Le prince Charles de Hesse (eques ah leone re-

mrcjenlé)^ qui succéda plus tard, comme grand Maî-

tre, au duc de Brunswick
;

Le prince Frédéric de Brunswick (tques ah leone

aureo) ;
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Cluélion l)0(le, consnilhM'à Saxo-Collia ;

De Haugwitz , niiuislro du roi de Vvussc (cij lies

ab monte Sancto)
;

L3 prince Frédéric de llessc-Casscl, grand Mailre

des Bîitavcs à la Haye (cr/^/rx ab scjilcin sagittis);

Cliarles-Edoiiard Sluarl, i^rand Maître [c({ues ah

sole aureo)
;

Charles, duc de Sudermanie (eques ah sole vivi-

ficante) ;

Duc de Havre et de Croix, grand Maître de la

deuxième province (l'Auvergne);

Comte de Bernetz, grand Maître de la huitième

province (l'Italie) ;

Schwariz, conseiller du roi de Danemark, grand

gardien des archives
;

Duc Ferdinand de Brunswick, grand Maître déjà

de toute la Franc-Maçonnerie allemande (eqncs ab

Victoria) ;

Baron d'Osten, capitaine-général en Co'jrlande;

Boëhmer, lieutenant-colonel suédois;

Lindep, prédicateur de la cour à Kœnigsberg
;

Baron de Baven (Mecklenbourg), etc., etc., etc.

En somme, la secte de la stricte Observance n'eut

pas une grande durée. Bévélé au public par l'écrit

intitulé la pierre d'achoppement, l'Ordre commença à

se dissoudre; une partie des initiés entra dans la

grande secte des Illuminés où nous les retrouvons,

une autre entra dans la Franc-Maçonnerie; le reste

continua à végéter assez péniblement jusqu'au con-
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Ij'i'ès de Wilhelmsbad, où, sommés de s'expliquer, ils

furent forcés d'avouer qu'ils ne savaient pas au juste

d'où ils tiraient leur origine. Le grand Maître de la

Maçonnerie, le duc de Brunswick, les suspendit alors

pour trois ans. Ce fut pour eux le coup de grâce,

car les vrais initiés qui parurent au congrès avaient

un bien autre but. Le peu d'individus qui y restèrent

fidèles continuèrent à reconnaître comme chef la

loiïe des trois Globes à Berlin. Us se soutinrent tou-

jours, les descendants des vrais Templiers jurèrent

d'obéir aveuglément à leurs supérieurs, et d'exercer

une intolérance absolue contre tous les autres rites

et systèmes.

En France, pendant ce temps, le roi Louis XIV,

prévoyant, comme Elisabeth, tous les malheurs qui

pourraient résulter de l'établissement de ces sectes

secrètes, fulminait contre elles, menaçant tout grand

Maître de la Bastille. De son côté, le Châtelet pour-

suivait les Francs-Maçons, et Benoît XIV lançait

contre eux les foudres du Vatican. Clément XII les

renouvela, mais toutes ces mesures étaient ou fâ-

cheuses et inefficaces ou trop tardives. Déjà, outre

les Templiers, plus de deux cents loges couvraient

la France, et une secte bien plus terrible allait sur-

gir et les rassembler toutes pour préparer la révolu-

tion française. Mais, avant d'étudier cette nouvelle

secte et de voir comment elle réunit et réorganisa

toutes les autres, il est nécessaire de parler un peu

du compagnonnage tout florissant à cette époque.
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§ 111.

Lo ('oiiipa;tnonuaKO (1).

Le Compagnonnage, ainsi que nous l'avons vu,

est aussi vieux (jue la civilisation. Dès que les hom-

mes ont formé des sociétés civiles, les inégalités s'y

sont établies et ont fait naître dus associations di-

verses. Les classes riches et puissantes et les hom-
mes intelligents (eux-mêmes gouvernants aristocra-

tiques ou démocratiques ) se sont réunis et coalisés

pour maintenir leur pouvoir et leurs privilèges. De

leur côté, les classes pauvres, les prolétaires ont

formé des espèces de ligues, d'abord défensives, puis

ensuite offensives; c'étaient les Sociétés secrètes et

le Compagnonnage. Dans toute l'histoire , on peut

suivre leur marche ; seulement leur constitution su-

bit plusieurs transformations pour suivre les progrès

du temps et de la civilisation nouvelle, mais le fond

et le but ont toujours été les mêmes. Sous les Égyp-

tiens, les grandes associations d'ouvriers fondées par

Hiram ; dans le moyen âge, les Francs-Maçons et les

grandes associations de moines ou d'ouvriers laïques
;

puis, quand la Franc-Maçonnerie eut été envahie

par des gens étrangers aux travaux matériels, le

(1) Voir. — Le Compagnonnage, par Agricole Perdiguier,
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Conipagnomia^e l'ut (léfinilivement organisé pour

arriver à son apogée vers la tin du xviii*' siècle.

Suivant ses croyanceset ses traditions, le Compa-

gnonnage reconnaît trois fondateurs, Salomon , fils

<le David, maître Jacques et le père Soubise.

D'après eux, Salomon, voulant construire le tem-

ple de Jérusalem, appela à lui les ouvriers les plus

célèbres de tous les pays, et la construction du

temple terminée, pour récompenser les plus habiles

de leurs travaux , il leur donna un devoir ou doc-

trine et les unit fraternellement dans l'enceinte du

temple. Quant à maître Jacques, la tradition le re-

garde comme fils d'un nommé Joaquim, célèbre

architecte né à Saint-Romily dans les Gaules. Étant

allé travailler en Grèce pour se perfectionner, il y
apprit que Salomon fiiisait appel à tous les ouvriers

célèbres; il partit alors pour TÉgypte et vint à Jé-

rusalem, où, ayant reçu l'ordre irHiram de sculpter

deux colonnes, il le fit avec tant d'art et de goût,

qu'il fut de suite reçu maître, puis collègue d'Hiram.

Le temple terminé , il revint en Gaule, avec un de

ses collègues, maître Soubise^ qui avait travaillé avec

lui sous les ordres d'Hiram. A peine arrivé, les dis-

ciples de maître Soubise, jaloux de lui, tentèrent de

l'assassiner, et maître Jacques, en se sauvant, tomba

dans un marais où les joncs le soutinrent et, en le

cachant, lui sauvèrent la vie. Mais, peu de temps

après, il fut attaqué de nouveau et tué par les élèves

de maître Soubise; ce dernier pleura longtemps sa
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morl f'I k'mia aux compagnons Imir devoir, Iciiis

règles, le baiser de paix (ju'ils se donnent, et le jonc,

en souvenir de eeux (jui sauvèrent la vie uik; prr-

niière fois à maître .lacijnes.

Les compagnons, reconnaissant trois l'ondaleurs. se

divisèrent en trois corps principaux :

Les enfants de Salomon, comprenant principale-

ment : les tailleurs de pierre, compagnons étrangers,

dits les loups, se divisant eux-mêmes en compa-

gnons et jeunes hommes j les menuisiers et les ser-

ruriers du devoir de la liberté , dits gavots (c'est-à-

dire habitants des montagnes) et se divisant en

(jnatre ordres : compagnons reçus, compagnons

finis, compagnons initiés et affiliés.

Les enfants de maître Jacques, comprenant les

tailleurs de pierre, compagnons passants ou loups-

garous, les menuisiers ou serruriers du devoir, ou

<iévorants, c'est-à-dire, membres d'une société qui

a un code et des règlements et se divisant en com-

pagnons et aspirants, puis les tourneurs, vitriers,

forgerons, elc.

Les enfants du père Soubise, comprenant les char-

pentiers, compagnons passants ou drilles, et les

aspirants ou renards , puis les couvreurs
,

plâ-

triers, etc.

L'équerre et le compas sont les attributs de tous

les compagnons. La canne et les rubans varient sui-

vant les sociétés. A l'exception des compagnons me-

nuisiers et serruriers du devoir de la liberté, tous
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les compagnons topent, c est-à-Jirc se frappent dans

la main ens'abordant, et, à l'exception des tailleurs

de pierre et des cliarpentiers, tous s'appellent pays.

Clia(jue société de compagnonnage est plus ou

moins en accord ou en hostilité avec les autres; elle

a sa caisse à part, ses chefs particuliers, ses règle-

ments spéciaux ; mais elle appartient néanmoins, par

le fond, le but et la base, au compagnonnage tout

entier, et les statuts généraux en sont les mêmes.

Les associations de compagnonnage se nomment de-

voirs; c'est une solidarité mutuelle entre tous ceux

qui en font partie. La société veille sur les ouvriers

comme sur ses enfants, garantit leur salaire, leur as-

sure du travail si c'est possible, et les secourt dans

les chômages; elle soutient les procès intentés par

les maîtres, et aide les ouvriers qui ne veulent pas

travailler au rabais; mais elle répond, vis-à-vis du

maître, de la capacité et de la probité de l'homme

qu'il a embauché, nourrit le compagnon qui n'a pas

d'ouvrage, lui donne des secours de route, et fait

partir le plus ancien compagnon pour donner sa

place au nouvel arrivé, qui, pour être reçu, aura

dû confectionner un chef-d'œuvre ou pièce difficile

du métier. Elle fait les frais d'inhumation de l'ou-

vrier qui meurt; elle a des récompenses honorifiques

pour celui qui en est jugé digne et des punitions sé-

vères pour celui qui a mérité d'être chassé; il est, en

outre, signalé sur le tour de France, et nulle part ne

trouve d'accueil.
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Tous les chefs sont élus et révocables, et cliacjue

société a un roulcur cliaiiye;'.nt de semaine en se-

maine; il embauche, reçoit ou convoque les nou-

veaux arrivants, accompagne les partants et lève les

acquêts, c'est-à-dire s'assure si le maître et le com-

pagnon ne se retieiment rien. Si un maître a besoin

d'un ouvrier, il n'a qu'à s'adresser à un compagnon,

qui le lui procure par l'intermédiaire du rouleur.

La mère est la maîtresse de la maison où la so-

ciété loge, mange et s'assemble.

Le tour de France du compagnon n'est pas le

tour de la France proprement dite, le Nord en a tou-

jours été exclu ; le compagnon, partant de Paris, va

à Sens, Auxerre, Dijon, Châlons, Lyon, Vienne,

Saint-Etienne, Valence, Avignon, Marseille, Toulon,

Nîmes, Alais, Montpellier, Béziers, Carcassonne,

Toulouse, Bordeaux, Agen, Saintes, la Rochelle,

Rochefort, Nantes, Angers, Saumur, Tours, Blois

et Orléans.

On voit que le compagnonnage a un bon côté;

mais il est fortement contre-balancé par le danger

d'une organisation toute-puissante dans les ouvriers

d'une grande ville, par les idées subversives ou con-

traires à l'ordre public, que des membres délégués

peuvent, en un moment donné, colporter et faire cir-

culer de ville en ville, en soulevant tous les compa-

gnons de France, ou en les infestant de doctrines

contraires au repos public, enfin par les querelles

sanglantes que se livrent souvent les sociétés rivales
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cUiui, passionnant les ouvriers d'un j^rand contre,

peuvent occasionner des désordres et des insurrec-

tions; Marseille et Lyon en ont vu piusd'un exemple.

Souvent les sociétés rivales jouent une ville. Ainsi,

au milieu du XYiii*-' siècle, les compagnons étrangers

tailleurs de pierre et les compagnons passants du

même métier jouèrent la ville de Lyon pour cent

ans. (Quand des devoirs jouent une ville, des ou-

vriers choisis par les sociétés rivales confeclionnent,

chacun, un chef-d'œuvre du métier, qui, jugé par

une commission, donne le prix à la société à laquelle

appartient le vainqueur.) Les compagnons passants

perdirent, et pendant cent ans aucun d'eux ne put

travailler à Lyon. Le délai expiré, ils voulurent

alors rentrer dans Lyon, et des hatailles terribles en-

sanglantèrent la ville. — Marseille et Bordeaux

virent bien des faits semblables.

§IV.

liCs Sociétés secrètes, les Philosophes, le duc de Cboiseul

et le Parlenieut (i).

Cependant le xviii® siècle marchait rapidement

vers la Révolution, et, si les sectes secrètes minaient

^l) Voir. — De l'inQucnce de l'esprit philosophique et de celle des

Sociétés secrètes sur le xvm» et le xix« siècle, par M. Forgame. Paris,

1858. — Papiers du prince de Hesse.
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soiirilcnient réditico socini, il est juste (l'îijouterque

la royauté, raiistocralie, les pailcmonls et les mi-

nistres y contribuèrent aussi puissamment.

Le besoin qu'avait le duc de Cboiseul de se rendre

populaire, la tendance même de son esprit causti([uo

et incrédule le poussaient vers la protection des doc-

trines dites alors philosoplTuiues. Il se laissait aller

à la douce et orgueilleuse persuasion qu'il était un

esprit fort, ami des lumières et du progrès. De leur

côté, les philosophes étaient descendus au dernier

degré de bassesse à son égard ; aucun éloge ne leur

coûtait, pourvu que le pouvoir retirât sa main à la

foi religieuse et laissât la société se corrompre sous

les progrès de l'Encyclopédie. Ce fut. pendant les

deux dernières années du ministère Cboiseul que

furent publiés les livres les plus abominables, non-

seulement contre la religion, mais encore contre la

morale publique et contre tous les principes de gou-

vernement et de civilisation. D'Argens, d'Holbach,

Helvétius vivaient dans la société de Cboiseul, et

c'était avec l'aide des Affaires étranfjcres que les

plus mauvais livres trouvaient à circuler. Le ministre

considérait comme au-dessous de lui de s'inquiéter

des affaires de la Religion, qu'il aimait d'ailleurs à

railler. Il venait de chasser les Jésuites, ce qui fut

peut-être une faute à cette époque, malgré tous les

torts que ceux-ci pouvaient avoir; car eux seuls et

leur puissante et identique organisation pouvaient

lutter avec avantage contre les sociétés secrètes, et
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il lie les avait sacrifiés que pour avoir le concours des

|)arlements, devenus un si grand embarras pour le

gouvernement; car souvent, en politique, les conces-

sions faites à des assemblées ne font que grandir

leur ambition ; aussi les parlements prétendaient-ils

immédiatement s'ériger en assemblée politique, uni-

taire dans la Monarchie, en quasi-parlement d'An-

gleterre. M. de Choiseul les laissant agir, ce qui n'é-

tait d'abord que théorie allait bientôt devenir un

fait accompli.

Les amis intimes du Roi n'approuvaient pas cette

mollesse à l'égard des parlements et blâmaient hau-

tement les concessions faites aux Jansénistes, conces-

sions que la fjrande chambre et les Enquêtes avaient

imposées. Le Roi, sans être porté pour les Jésuites,

savait tous les services que cette corporation instruite

rendait à l'éducation, et l'impuissance où on était de

les remplacer ; mais il était surtout effrayé de la

double invasion de l'autorité parlementaire et de

l'esprit philosophique, dont les membres les plus ar-

dents, Voltaire, d'Alemberl , Diderot, Condorcet,

d'Holbach, Helvétius, d'Argens, etc., minaient tous

les jours avec plus d'ardeur les bases de la religion

et du gouvernement.

Au moindre débat avec le Roi sur une question

politique, les parlements avaient pris l'étrange cou-

tume de suspendre l'action de la justice ; les plaideurs

n'avaient plus de juges, les procès plus d'arrêts, et,

quand le Roi leur ordonnait de reprendre leurs fonc-
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lions SOUS peine (le fori;iilniT, ces lun^islnls sérieux

s'amusaient à vider de puériles conteslalions comme
pour railler l'autorité royale.

Le coup d'Etat du 20 janvier 1771 mit lin à l'a-

narchie politique et judiciaire, et quand on vit que

le Roi était, cette fois, inébranlable, et que c'en était

fait du vieux parlement, petit à petit avocats, pro-

cureurs, huissiers, le parlement et le Châtelet revin-

rent, et le Palais reprit ses usages, non sans regret,

pour la pkqjart de ses membres, d'avoir déserté des

offices fort lucratifs. Mais, lorsque le duc de Choiseul

eut été exilé à Chanteloup, une opposition menaçante,

appuyée sur les débris des parlements dissous, se

forma autour de lui, et les idées anglaises, fermen-

tant toujours, tendirent à se personnifier en un chef,

le duc de Chartres, qui n'osait pas encore une oppo-

sition directe, mais qui caressait déjà les vieux par-

lements et sollicitait la permission de se rendre à

Chanteloup. Pour la première fois, un maître dis-

gracié fut aussi adulé dans sa disgrâce que dans la

plénitude de son pouvoir, signe bien manifeste de

l'affaiblissement de prestige de la royauté et de la

faiblesse du chef de l'État; mais au moins, malgré

ses défauts, Louis XV vécut et mourut Roi ; il sa-

vait très-bien lui-même l'état des esprits, et qu'en

réprimant les magistrats il n'avait pas écrasé les ré-

volutionnaires, aussi témoigna-t-il plus d'une fois

ses craintes pour le jeune héritier de son trône. « Je

voudrais bien savoir comment Rerrv s'en tirera, » di-
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sail-il souvent, (lésignanlainsisonpctit-rilsLouisXVi,

qui, avant la mort ilu Daupliin, ('tait apjxîlé duc de

Berry ; mais cette révolution dont Louis XV voyait la

France menacée, il sut au moins l'empêcher tant

qu'il vécut; malheureusement, par sa conduite im-

morale et le spectacle de courtisanes élevées au-des-

sus d'une vertueuse Reine, il donnait trop large

prise aux attaques des conjurés qui, sentant qu'il

fallait différer leurs projets, se bornaient à y prépa-

rer les peuples en exploitant le scandale de sa vie

privée. Que n'écoutaient-ils plutôt la grande voix

d'un honnête homme, du remarquable avocat géné-

ral, M. Séguier, s'écriant, le 18 août 1770 :

« Depuis l'extirpation des hérésies qui ont troublé

la paix de l'Ëglise, on a vu sortir des ténèbres un

système plus dangereux par ses conséquences que

ces anciennes erreurs toujours dissipées à mesure

qu'elles se sont reproduites. Il s'est élevé au milieu

de nous une secte impie et audacieuse; elle a décoré

sa fausse sagesse du nom de philosophie ; sous ce

litre imposant, elle a prétendu posséder toutes les

connaissances; ses partisans se sont élevés en précep-

teurs du genre humain. Liberté de penser, voilà leur

cri, et ce cri s'est fait entendre d'une exirémité du

monde à l'autre. D'une main ils ont tenté d'ébran-

ler le trône, de l'autre ils ont voulu renverser les

autels. Leur objet était d'éteindre la croyance, de

faire prendre un nouveau cours aux esprits sur les

i nslitulions civiles et religieuses, et la révolution s'est.
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pour niiisi dire, opérée, les prosélytes se sont multi-

pliés, leurs maximes se sont répandues, les royaumes

ont senti ehanceler leurs anliijiics londemenls, et les

nations, étonnées de trouver l(Mirs principes anéan-

tis, se sont demandé par quelle fatalité elles étaient

devenues si difl'érenlcs d'elles-mêmes. — Ceux qui

étaient les plus laits pour éclairer leurs conten)po-

rains se sont mis à la tête des incrédules, ils ont dé-

ployé l'étendard de la révolte, et [>ar cet esprit d'in-

dépendance ils ont cru ajouter à leur célébrité. —
\jne foule d'écrivains obscurs ne pouvant s'illustrer

par l'éclat des mêmes talents a fait paraître la môme
audace. Enfin la religion compte aujourd'hui presque

autant d'ennemis que la littérature se glorifie d'avoir

produit de prétendus philosophes, et le Gouverne-

ment doit trembler de tolérer dans son sein une secte

ardente d'incrédules qui semble ne chercher qu'à

soulever les peuples sous prétexte de les éclairer.—

»

Mais les philosophes avaient prononcé les mots

magiques d'Égalité et de Liberté; ils retentirent au

loin et furent répétés avec enthousiasme ; les mau-

vaises passions, suscitées par les ambitions privées,

prirent leur essor, et, lorsque le gouvernement sortit

trop tardivement de sa somnolence et cassa les par-

lements, un cri général de réprobation s'éleva ; no-

bles et plébéiens semblaient animés de la même haine

contre le pouvoir; l'esprit national parut suivre les

parlements dans l'exil et refuser toute considération

à ceux qui leur succédaient. Le vieil édifice social

y
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étail menacé dans ses bases; le cliangement des mœurs

étail inaperçu, parce qu'il avait été graduel; les par-

lements bravant le pouvoir, mais avec des formes

respectueuses, étaient devenus républicains sans s'en

douler; l'aristocratie, plongée dans les plaisirs, ayant

déserté ses biens dans les provinces et les laissant

dans les mains d'intendants avides qui pressuraient

le peu[ile et la faisaient prendre en baine, dormait

sans crainte sur un volcan, ou se laissait aller aux

idées nouvelles sans voir où elles la mèneraient, et

le clergé, loin de croire l'existence de la religion me-

nacée, s'irritait contre la bardiesse et l'impiété des

pbilosopbes, sans donner de meilleurs exemples.

§ V.

l.a Franc«!Uaronnerle sous Lonis XVI en Europe (1).

Voilà l'état de la France quand le vertueux, mais

incapable et trop faible Louis XVI monta sur le

trône. On rappela les parlements disgraciés, puis

vint la guerre d'Amérique, ensuite la convocation

des états généraux , sujet de la plus grande des

discordes, et enfin le renvoi des régiments, fidèles

(1) Voir. — Manuscrit du princf de H sse. — Histoire philosophi-

que de la Franc-Maçonnerie, par Kauffiiiaiin et Chorpin. Lyon , 1850,
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gardiens du pouvoir et de la royauté. Pendant (juc

INei'kcr ruinait le trésor publie et la France, la fausse

politique de M. d(! Vei'gcnues, fonieulant au dehors

toutes les révolutions, en appelait tout l'esprit au

dedans; des courtisans avides, fatiguant le roi de

leurs intrigues, s'aliénaient le peuple par le scan-

dale de leurs mœurs et le corrompaient par leur

impiété. — Brienne allait paraître pour achever de

tout perdre; pas un seul de ces ministres ne compre-

nait ce que peut faire un peuple auquel on souffle la

haine et le mépris de ses chefs, et qui a perdu le

frein de la religion et des lois. Avec le pouvoir aux

mains des masses populaires, allaient arriver les ré-

sistances, les révoltes, les émeutes et le sang versé.

— Les pamphlets qui avaient circulé contre les

maîtresses de Louis XV allaient se renouveler avec

une nouvelle rage contre la belle et vertueuse Marie-

Antoinette, but de la haine des sociétés secrètes,

qui , redoutant son énergie et son intelligence
,

arriveront à commettre un crime plus grand que

le régicide, car ce sera sur une femme qui n'a-

vait du pouvoir que les honneurs, une princesse

étrangère, le plus sacré des otages, et elles la traî-

neront du trône à l'échafaud à travers tous les genres

d'outrages; mais son sang versé deviendra le signal

de la curée entre tous ses bourreaux qui s'entr'égor-

geront entre eux pour effacer les taches du sang de

la noble victime des sociétés secrètes !

Mais il est temps de suivre exactement et minu-



i'31 LES SOClÉTtS SECRLTES AL XYIlT SlLl.LE.

lieiisenienl la marche cl le travail souterrain des

sociétés secrètes, pour montrer quelle fut leur in-

fluence à celle époque, et comment elles allaient être

habilement toutes réunies pour coopérer au renver-

ement de tout ce qui existait.

C'est vers le milieu du xviii'^ siècle que la Franc-

Maçonnerie, longtemps stationnairc et iiioflensive,

prit sa plus grande extension. L'Europe fut bientôt

sourdement travaillée par celle association mysté-

rieuse, dont les principes se répandaient dans tous

les États.

En Russie, Catherine, en 1763, s'en était d'abord

déclarée la protectrice, et de nombreuses loges avaient

été créées; mais l'organisation sociale de la Russie

ne perinettail pas alors à la Franc-Maçonnerie d'y

prendre une grande extension; les idées philoso-

phiques nouvelles et avancées, et l'avenir qu'elles

faisaient entrevoir au coup d'œil politique de Cathe-

rine, l'effrayèrent, el dès lors l'autorité se prononça

contre elles et sous Paul I"" fil rigoureusement fer-

mer toutes les loges.

En Pologne, Auguste II l'y avait sévèrement inter-

dite en promulguant la bulle de Clément XII, aussi

y vécut-elle souterrainement jusqu'après la fondation

du grand Orient de France; mais alors elle s'y

développa, et un G. 0. fut fondé à Varsovie pour

dirii^er la Pologne et le grand-duché de Lilhuanie.

Dans les Pays-Ras, elle était florissante, malgré

les étals généraux et le clergé, et la grande Loge
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était alors dirigée par M. dcBœtzmcr, grand .Maître

depuis 'I7i)7.

Va] AlloiiKigiio la Franc -Maçonnerie, protéjréc en

Prusse par un roi piiiiosoplie et athée qui avuil élé

initié à Brunswick par le major Biclfield, s'était in-

stallée à Berlin, d'où les idées les plus avancées pé-

nétraient petit à petit au cœur de cette puissance.

Brunswick, Altenbourg, Nuremberg, Hambourg.

Leipsick voyaient leurs loges se reconstituer avec

éclat; Prague et Dresde avaient conquis assez d'in-

fluence pour faire un schisme, et le prince souverain

de Bayreuth ouvrait son palais aux réunions maçon-

niques.— Frédéric II lui-même, en arrivant au trône,

avait jeté les bases d'une nouvelle secte de Maçon-

nerie, les architcftcs (VAfrique, et il avait fait bâtir,

en Silésie, un superbe bâtiment pour les réunions

du grand Chapitre de l'Ordre, qu'il dota d'un fonds

suffisant pour son entrelien et d'une superbe biblio-

thèque. — Cet Ordre n'eut, du reste, aucune in-

fluence en politique; les membres s'occupaient prin-

cipalement de l'histoire des sociétés secrètes et des

mystères, et, grâce aux dons du roi et du prince de

Leichstenstein, ils possédaient des trésors de manu-

scrits et de documents. Les principaux chefs de cette

secte furent de Stahl, de Gone, Meyerotte, deBose, etc.

Ils ne se soumirent jamais à la stricte Observance,

même lorsque Frédéric II eut intimé à l'Ordre, et à

toutes les autres sectes maçonniques, de se réunir en

une seule.
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Dans une autre partie de l'Allemagne, Télecteur

palatin, Charles \II, et Marie-Thérèse, avaient d'a-

bord rigoureusement proscrit de leurs États toutes

les sectes maçonniques; Daiitzick et Aix-la-Chapelle

avaient d'ahord suivi cet exemple, et Jose[)h II, un

moment épris de leurs idées, et qui avait été initié

à Vienne par le major Born, avait ensuite sévi contre

eux, et privé de leurs emplois tous les fonctionnaires

appartenant aux Loges.

Quant à la Suède, nous avons vu que le système

suédois datait de la plus haute antiquité, que la

vieille loge d'Upsal avait été fondée par des cheva-

liers revenant des Croisades et que de suite, après la

destruction de l'ordre du Temple
,
plusieurs Tem-

pliers fugitifs étaient venus en Suède où ils avaient

réformé la Franc-Maçonnerie. La plus haute instance

de l'ordre suédois était le chapitre illuminé composé

de neuf grands officiers.

L'Ordre conservait et conserve encore un prétendu

testament de Jacques Molay, et c'est dans les vieux

rituels suédois qu'on retrouve, pour la première fois,

en Europe, le cri et le signe de détresse des fils d'A-

donhiram : « A moi les fils de la veuve ! »

Gustave III et son frère, le duc de Sudermanie,

qui étaient les chefs de l'ordre, se rallièrent à la

stricte Observance lorsqu'elle parut et, l'un après

l'autre, se servirent de son influence pour tâcher

d'agir sur l'Allemagne. — Ils engageaient beaucoup

de frères à venir s'établir en Suède, et leur pro-
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menaient des récompenses, et de rélablir l'ordiT des

Templiers. — Nous verrons, an congrès do Wil-

liclnisbad, quel était le but du duc de Suderuïauie.

En Suisse, les sectes maçonniques se disputaient

entre elles. En Italie, les francs-maçons, (juoi(|U('

traqués, répandaient en secret leurs doctrines, mal-

gré les bulles des papes et les édils du roi de Naples.

Enfin, en Espagne, la Franc-Maçonnerie était sous

le coup des défenses de Ferdinand VI.

En France, la Franc-Maçonnerie venait de perdre

un ebef, le duc d'Antin, dont la nomination n'avait

été faite par les cliefs supérieurs de l'Ordre que pour

calmer et endormir les apprébcnsions de l'autorité.

— On résolut, suivant les mêmes principes, de lui

donner pour successeur, dans la grande Maîtrise,

un prince du sang, le comte de Clermont. Quelques

voix, dans cette élection, se portèrent sur le prince

de Conti déjà grand Maître des Templiers depuis

deux ans. — Il est à remarquer que c'est de cette

époque que date l'afTaiblissement de l'ordre du Tem-

ple; car les grands Maîtres qui vont se succéder étant

tous dévoués à la royauté, et le pouvoir dans cet

ordre existant, en réalité, dans les mains du grand

Maître, un grand nombre de Templiers, ne trouvant

pas la marche de l'Ordre assez hardie et assez avan-

cée, délaissèrent le Temple pour se jeter dans les

hauts grades de la Maçonnerie, dont ils étaient tous

membres d'après les statuts secrets de leur Ordre.

Ils y firent bien vite sentir leur influence principale-
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ment dans les loges de Lyon, où ils créèrent le grade

de Kadoscli templier, grade qui annonçait hautement

aux vrais initiés la lutte contre le pouvoir royal,

puisqu'il invoquait la poursuite de la vengeance de

Molay.

En dépit des nouveaux décrets de la Sorbonne, dé-

fendant d'entrer ou de rester dans la Franc-Maçon-

nerie, l'Ordre élait donc en pleine prospérité, et son

pouvoir n'allait donc qu'en augmentant. Martinez,

dont je parlerai tout à l'iieure, créait son nouveau

rite des Élus Coèns, et en 17GI le grand conseil de

Paris délivrait à un Juif, Stephen JMorin, une pa-

tente de grand Inspecteur général, pour aller en

Amérique propager la nouvelle Marormeric de per-

fection

.

§ VL

Le duc do Chartres et le grand Orient (1).

En 1772, le duc de Chartres succéda au comte de

Clermont dans la grande Maîtrise, et jamais société

(1) Voir. — De TinQucnce de l'esprit philosophique , etc., par

M. Forgame. Paris, 1858. — Manuscrits du prince de Hease. — Éloge

de Voltaire prononcé dans la Loge maçonnique des Neuf-Sœurs, par la

Diimérie. P., 1779, io-8°. — De l'influence attribuée aux philosophes,

aux Francs-Maçons et aux Illuminés sur la révolution de France, par

J. J. Mounier. Paris, 1801, m-8\ — Influence des Francs-Maçons, par

Bode. Leipzig, 1788, 2 vol. ia-12.
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secrète n'eut un plus digne clief; aussi son premier

acte [)olirKjiie l'ut il de soutenir le duc de (ilioiseul

<lai)s sa disgiàcc. — (lœur l)lasé par la dchauclie,

tout à la fois lâche et vinditalil", aud)itieuK et ram-

pant, prodigue et usurier, lier pai'mi les princes, et

plat au milieu de la plus vile populace, colère et im-

pétueux avec ses confidents et froid et dissimulé

avec ceux qu'il voulait perdre, ne méditant jamais

de plus cruels projets que lorsqu'il prenait le mas-

que d'homme hienfaisant, possédant tous les vices

sans avoir même le génie, prêt, pour servir son am-

bition, à voir verser des flots de sang, même de ses

proches : tel était le triste chef d'une secte qui an-

nonçait prêcher l'Égalité et l'amour de ses sem-

blables.

Le grand Orient, c'est-à-dire la réunion de tou-

tes les loges régulières du royaume représentées par

leurs députés, fut créé de suite pour l'administration

et la direction de tout l'Ordre, et vingt-deux grands

inspecteurs provinciaux furent aussitôt désignés pour

visiter et surveiller toutes les loges du royaume. Le

grand Maître, soumis à une initiation qui seule au-

rait suffi à couvrir son nom d'opprobre, fut installé

dans sa petite maison de la Folie-Titon, tandis que

le grand Orient remplaça les Jésuites dans leur an-

cienne maison de la rue du Pot-de-Fer, pour imiter

probablement Philippe le Bel, lorsqu'il s'installa au

Temple, après en avoir chassé les chevaliers.

La Franc-Maçonnerie avait donc fait à Paris, et,
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par suite, en France, d'immenses progrès. Les lit-

térateurs, les artistes, toute l'école philosopliique,

ceux môme qui voulaient réellement le bien des i>eu-

ples sans se douter des maux (ju'ils all;iient produire

par les moyens qu'ils allaient employer, et qui re-

muaient toute l'Europe par leur esprit et leur élo-

quence, sapant toutes les croyances et s'attaquant à

toutes les bases de la religion et de l'autorité, se re-

trouvaient dans les loges pour y coordonner leurs

efforts. Cliose extraordinaire, un seul et peut-être le

premier de tous ces esprits éminenls leur avait d'a-

bord manqué; c'était Voltaire qui, ne connaissant pas

le but secret de la Franc-Maçonnerie, l'avait long-

temps supposée une espèce de religion inspirée par

le mysticisme, el avait d'abord jeté sur elle les sar-

casmes qu'il prodiguait à toute croyance. Mais un

jour il se trouva, non sans surprise, entouré d'hom-

mes qui, luttant pour la même cause et étant tous

francs-maçons, lui proposèrent de l'initier; c'étaient

Franklin, Court de Gebelin, La Lande, La Dixmerie,

Cordot de Saint-Firmin , etc. Aussitôt qu'il eut appris

que le but que poursuivaient en ce moment les loges

était celui-là même qui! avait constamment suivi, il

accepta et se fit initier le 6 juin 1778. Vu les ser-

vices qu'il avait rendus à l'Ordre sans îe savoir, il fut

reçu sans épreuve à la loge des ^Neuf-Sœurs par Mes-

lay, Delort, Bignon, Remy, Mercier, Cailhava, Fa-

brony, Dufresne, La Lande et Franklin.

Pour ceux même qui ne connaissaient pas le but
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secret do l'Ordre iiKiçonniqiic à cette époque, la coo-

pération des philosophes les plusliardis du xviir siècle

à l'œuvre inaçonni(iue suflirait à faire juger ses vues,

ses tendances et son but à cette période de son his-

toire. C'est qu'elle voulait, suivant ses instructions

éternelles, « affranchir les peuples dans l'ordre mo-

ral et matériel, détruire tous les préjugés, toutes les

croyances, toutes les erreurs qui divisent les hommes

en esclaves et en maîtres, en sujets et en souverains,

en pauvres et en riches, étendre son action à tout

l'univers et y faire régner une parfaite Égalité, Li-

berté et Fraternité, malheureuse utoi)ie, destruction

de toutes les lois politiques et religieuses, si belle,

mais si matériellement inapplicable aux humains qui

la transforment de suite en oppression, guerre ci-

vile , ruine et dévastation. » — Ces principes, la

Franc-Maçonnerie allait bientôt essayer de les réali-

ser dans la révolution; elle s'y dévora elle-même,

et noya dans des flots de sang sa liberté et sa frater-

nité.

C'est au moment où Voltaire venait d'être initié

que la Franc-Maçonnerie atteignait son plus haut de-

gré de prospérité.

Hors de la France, douze cents loges étaient en

relation avec le grand Orient , et dans la France

seule sept cents ateliers, sous la direction des hom-

mes les plus hardis, travaillaient à répandre ses doc-

trines. Dans leurs réceptions, les grades avaient pris

une signification profonde qui ne se voilait, pour
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ainsi dire, plus du myslèrc. Ilirain, c'était la Lumière

ou la Libellé, et les trois compagnons qui Tavaient

assassiné, c'était le Fanatisme, c'est à-diie la Heli-

gion, l'Ambition, c'est-à-dire l'Aristocratie, la Ty-

rannie, c'est-à-dire le Roi. Un de ces gi'ades drama-

tisait la vengeance du meurtre d'IIirau), et les esprits

agités du grand mouvement qui animait le pays, et

occupés de toutes les questions sociales, oubliaient

vile l'allégorie pour ce qu'elle cachait, et du rêve s'é-

lançaient vers la réalité.

L'action de la Franc -Maçonnerie fut immense à

celte époque. On voyait bien dans les ateliers des

hommes de la plus haute position sociale, des offi-

ciers supérieurs, même des prélats [thilosophes ; mais

la masse des Francs-Maçons se composait de la bour-

geoisie, des officiers inférieurs et du bas clergé, c'est-

à-dire des trois éléments qui vont bientôt s'unir et

combattre ensemble pour conquérir cette fameuse

Liberté, triste victoire qui les amènera au plus grand

des despotismes.

Les maçons, disaient-ils, n'ont pas la haine de la

religion, mais des prêtres; ils ne sont point opposés

au christianisme, et veulent seulement le ramener

aux préceptes de l'Évangile ; oubliaient-ils donc qu'ils

ne peuvent être maçons sans être Déistes, qu'ils n'ad-

mettent Jésus-Christ que comme prophète, et que la

Raison, leur seul guide, leur dit que toutes les reli-

gions sont égales devant le grand Architecte de l'u-

nivers ?
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L'iiiiinulaliun volontaire de ses lilres par la no-

blesse, dans la fanicnse nuit du 4 août, i'ul la réali-

sation d'une partie des doctrines inaçonni(|ues par la

portion de l'aristocratie admise dans les loges, où

l'on nionlrail l'inégalité des citoyens comme le ré-

sultat de la tyrannie et comme la source de tous les

maux qui pesaient sur le monde.

C'est aussi à celte même époque que fut faite l'u-

nion avec tous les directoires étrangers reconnais-

sant la suprématie du grand Orient, qui donna, dès

lors, ses instructions non-seulement à toutes les lo-

ges de France, s'étendant à deux cent quatre-vingt-

deux villes, mais encore à celles de Locle en Suisse,

(le Bruxelles, de Cologne, de Liège, deSpa, de Var-

sovie, de Saint-Pétersbourg, et enlin à toutes celles

lies colonies françaises.

Les frères Savalette de Lange, Court de Gebe-

lin, etc., fondaient aussi à ce moment la fameuse

Lofje des Amis réunis, où ils établirent le régime des

Philalèthes ou chercheurs de la vérité, loge spécia-

lement fondée pour la correspondance étrangère, et

qui eut une si grande influence sur la révolution. —
Elle reconnaissait pour chef un homme extraordi-

naire et peu connu, Savalette de Lange, chargé de

la garde du trésor royal et honoré de toute la con-

fiance du Roi, et en même temps l'homme de tous

les mystères, de toutes les loges, de tous les com-

plots. Il avait habilement mélangé tous les systèiues

maçonniques et marlinisles pour créer son régime
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(les Philalèllies ; et il avait fiiit de sa loge, pour cal-

mer les soupçons, le rendez-vous des plaisirs et du

luxe; tandis qu'à son ombre et sous son habile di-

rection grandissait inconnu le comité des Amis réu-

nis, où étaient déposées toutes les archives de la cor-

respondance secrète, et où s'élaboraient toutes les

instructions qui allaient préparer la révolution.

Le grand Orient, qui était en même temps le tri-

bunal en dernier ressort de tous les différends ma-

çonniques, et le conseil suprême dont les ordres ne

pouvaient être violés ou éludés sans encourir la

peine des parjures, avait, auprès de lui, les envoyés

ou députés des loges répandues dans les différentes

villes et qui étaient chargés de transmettre ses ordres,

et d'en notifier l'exécution. — Chaque loge avait

son Président sous le titre de Vénérable, et son de-

voir était tantôt de leur faire passer les lois du grand

Orient, tantôt de disposer les frères à exécuter les

ordres qui leur arriveraient. Toutes les instructions

se transmettaient, par voies secrètes et par les en-

voyés, dans un langage énigmatique et avec un

chiffre particulier. — Un mot d'ordre spécial, chan-

geant tous les semestres, était particulièrement en-

voyé par le grand Orient à toute loge sous son in-

spection, et celle-ci envoyait tous les semestres ses

contributions en argent. Toute cette partie de la

constitution maçonnique était à peu près connue de

tous les frères, tandis qu'il n'en était pas de même

pour les arrière- secrets.
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§ VII.

MnrtinCE m»ii|iialiH c( Icm PliilulèUiCH (I).

C'est vers 1 750 que Martiiiez Pasqunlis, dont l'ori-

gine est très-obscure, introduisit en France sa nou-

velle secte philosophique; il la propagea d'ahord à

Marseille, ensuite *à Bordeaux et à Toulouse, renou-

velant l'ancienne pratique des rites cabalistiques et

professant « que Tintelligence et la volonté sont

les seules forces actives de la nature, que pour en

modifier les phénomènes il suffit à l'homme de

commander et de vouloir énergiquemcnt, qu'il peut

ainsi s'élever à la notion parfaite de l'essence uni-

verselle et à la domination des esprits. » Martinez ne

reconnaissait, pour légitimes, ni les empires fondés

par la violence, la force ou les conquêtes, ni même
les sociétés qui doivent leur origine aux conventions

et aux pactes les plus libres; car il faudrait alors,

disait-il, qu'un homme eût transmis à un autre un

droit qu'il n'a pas, celui de disposer de soi et de sa

liberté ; en somme, il n'admettait, en principe, qu'une

seule autorité légitime, celle des temps antiques et

de l'âge d'or, celle du père de famille.

(1) Voir. — Manuscrits du prince de Hesse. — Œuvres complètes

de Saint-Marlin. 17 vol. in-S" et l vol. in-12. — Papiers relatifs aux Phi-

lalèthes et à Savalette de Lange. — f Collection du prince df liesse en

ma possession.)
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Après avoir introduit son système dans plusieurs

loges maçonniques, entre autres dans celle d'Avi-

gnon qui en fut infestée, puis dans celles de Lyon

où il fonda l'école de Lyon, il transporta son offi-

cine philosophique à Pai'is et de là alla mourir à

Saint-Domingue. Après sa mort, sa doctrine se mo-

difia petit à petit en admettant les croyances de

Swedenborg, de Jacob Boëhm et des Illuminés

allemands, malgré les efforts d'un de ses néophytes

les plus jeunes et les plus ardents, le célèbre Saint-

Martin, dit le philosophe inconnu, qui refusa cepen-

dant d'entrer dans l'école de Lyon, ne la trouvant

pas assez spiritualiste.

Du reste, la secte avait déjà pris ouvertement une

tendance politique des plus avancées. — Les frères

d'Avignon, cachés sous le masque de charlatans et

de visionnaires, et, ne parlant que de leur puissance

d'évoquer les morts, de les faire apparaître, et de

cent autres prodiges de cette espèce, en réalité nour-

rissaient au fond de leurs loges, et dans leurs arrière-

secrets, des complots dignes des Illuminés allemands.

Ils s'étaient donné des lois, avaient organisé leur

société, avaient choisi leurs voyageurs, puis s'étaient

enfoncés dans les autres loges maçonniques pour y

chercher des hommes disposés à leurs croyances, et

à remplir les nouveaux grades qu'ils voudraient leur

communiquer, car la Franc-Maçonnerie a toujours

été la pépinière chérie de toutes les sociétés secrètes

nouvelles. C'est rue de la Sourdière, à Paris, dans
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la loge (les Amis réunis, que ces préleiitlus Philalè-

thes foiulèreul leur rite. — Coniposée de ceiil

trente membres environ, celle loge, qui compl;iit

parmi ses adeptes le vicomte de Tavannes, Court de

Gebelin, le président d'IIéiicourt, le prince de liesse,

M. de Saint-Jammes, Diotrich, Condorcct, Tassin,

de Bondi, M. deChcf-de-Bicn, etc., reconnut encore

pour chef Savalette de Lange, déjà président du co-

mité des Amis réunis.

Le rite comprenait douze grades, et le conseil par-

ticulier était composé des maîtres à tout (jradc de la

douzième classe.

LesPliilalèthes travaillaient beaucoup les sciences

occultes, et ils soutinrent plusieurs des fameux intri-

gants de cette époque qui étaient leurs agents; c'est

ainsi qu'on comptait parmi eux Duchamteau, Mes-

mer, Cagliostro, Saint-Germain, Saint-Martin, etc.

C'est dans leur loge que Duchamteau lit ses expé-

riences sur la régénération physique de l'homme, sui-

vant les préceptes de Cagliostro, expérience à la suite

de laquelle il perdit la vie.

En 1782, le rite avait déjà vingt loges en France

et à l'étranger. — En 1785, les Philalèihes conçu-

rent le projet de réformer la Franc- Maçonnerie pour

prendre sur elle une action puissante, et à cet effet

ils convoquèrent un grand couvent, à Paris, pour tous

les maçons français et étrangers; mais ce convent

eut peu de succès, et un second convent, réuni en

1787, eut le même sort. La révolution et la n)ort de

10
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Savaleltc de Lango, qui élait râmc de celte loge,

acliovèrcnt d'anéantir le rite. Tous leurs ouvrages et

leurs manuscrits, qui étaient des plus curieux, furent

pillés, et ce qu'on retrouva plus tard fut acquis par

les archives du rite écossais philosoplH(|ue.

Il nous faut, maintenant, dire un mot de Sweden-

borg à cause des nombreux sectaires qu'il avait à cette

époque.

§ VIII.

Swedenborg (1).

Swedenborg, fils d'un évêque luthérien de Kara

en Suède, naquit à Upsal vers 16C8. Après avoir

passé une partie de sa vie à étudier les sciences phy-

siques, il tomba, par une transition subite, dans le

mysticisme et la théosophie, et se crut ou voulut se

faire croire inspiré et envoyé de Dieu pour révéler

des vérités nouvelles, prétendant avoir des révéla-

tions et converser avec les âmes des morts. C'est en

1743 qu'il commença à prêcher ces croyances mé-
langes de mysticisme, de magnétisme et de magie.

Dans sa prétendue doctrine théologique, il distingue

deux mondes, l'un matériel, l'autre spirituel, et dans

ce dernier se trouve, mais sous une autre forme,

' ^1) Swedenborg. — De la Nouvelle-Jérusalem et de sa doclrioe cé-

leste, Irad. par Moët. Paris, 1821, in-8».
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tout ce qui oxistr dans le premier. Voyageant sans

cesse au milieu d'un monde d'esprits, il les montre

en pleine correspondance avec les humains, décrit le

ciel et le paradis comme il décrirait les plaines de la

Touraine, et marie les esprits entre eux comme de

simples mortels. Il admet, dans les Écritures, trois

formes, naturelle, spirituelle et divine ou céleste, et

c'est cette dernière, dont le sens est jusqu'à lui resté

inconnu aux hommes, qu'il vient leur révéler. —
Mais, de même que dans presque toutes les doctrines

semhiables, il a deux systèmes, l'un manifeste et

apparent, bon pour les dupes et les sots, et qui

semble tendre à réformer le christianisme sur les

idées d'un déisme en délire, qui doit régner dans sa

Nouvelle-Jérusalem, et l'autre qui conduit tout droit

à l'impiété, à l'athéisme et au matérialisme, et où,

de même que dans la philosophie hermétique, Dieu

n'est plus qu'un soleil, un esprit de lumière, une

chaleur spirituelle qui vivifie les corps.

Swedenborg forma donc deux véritables sectes,

l'une composée des gens crédules qui, aujourd'hui

encore, attendent sa Nouvelle-Jérusalem, croient à

ses visions merveilleuses, à ses prophéties, à ses

colloques avec les Anges et les Esprits, et se figu-

rent être disciples de Jésus, tout en suivant les

préceptes de Swedenborg, parce qu'il a donné à son

soleil spirituel le nom de Sauveur du Monde. Ses

disciples, qui, en Angleterre seulement, étaient au

nombre de 20,000 en 1780, attendaient avec im-
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patience la Uévolution qui, devant renverser toutes

les vieilles croyances, ne devait laisser sur terre

d'autre Roi que le Dieu de Swedenborg.— Quant aux

profonds adeptes auxquels Swedenborg, comme dans

la Franc-Maçonnerie et les Templiers, a présenté sa

doctrine comme étant celle professée dans la plus

haute antiquité par les Égyptiens et les Mages,

ceux-là qui ont aussi leur Jéhovah et sa parole per-

due, vont se précipiter avec ardeur au-devant d'une

Révolution qui doit ramener sur la terre la préten-

due Égalité et Liberté des premiers hommes. En

France, ce fut à Avignon que cette doctrine fit le

plus d'adeptes; ils s'y mêlèrent aux Martinistes, et

on leur donna le nom d'Illuminés théosophes. Sous

tous les noms qu'ils prirent, c'étaient, parmi les

Francs-Maçons, ceux qui se rapprochaient le plus

des Illuminés allemands, et, des uns comme des

autres, c'étaient les mêmes vœux en faveur d'une

Révolution aussi antisociale qu'antireligieuse.

§IX.

Les Chevaliers bienfaisants de la cité sainte (1).

Toutes ces doctrines, pratiquées alors par un

nombre immense d'adeptes, se concentrèrent sous

(1 j Voir. — Manuscrits du prince de Desse et papiers relatifs aux

Philalètbes (en ma possession).
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l'habile direclion du duc de Chartres, dont le but

fut de réunir tous ces pouvoirs dans une seule main,

dans un espoir d'action ({u'il n'est pas difficile de

comprendre; aussi eut-il soin de fonder également

une secte particulière, secte à lui, qui, mêlant les

croyances des Templiers et de la Philosophie à

celles des anciennes sectes et aux absurdités des

hermétiques et des alciiimistes, s'allia secrètement

avec la secte de la stricte Observance pour s'en ser-

vir, et se répandit dans l'Alsace et la Lorraine. —
Pour tâcher de déjouer la police, ils prirent, au con-

vent de Lyon, le nom de Chevaliers bienfaisants de

la cité sainte. Saint-Martin et Villermoz furent les

principaux agents de la secte. Leur influence,

comme nous le verrons, fut immense au congrès de

Wilhelmsbad, où ils se reconnurent bien vite, les

Illuminés et eux, et résolurent de s'appuyer, quitte

à se trahir ensuite. En 177G, le duc de Chartres en-

treprit dans les Loges de France un voyage qui fut

pour lui un triomphe : à Bordeaux, il présida la

Loge française et celle de l'Amitié ; à Agen, à Tou-

louse, il inspecta les ateliers ; à Poitiers, à Angou-

lème, à Montauban, à Montpellier, il fut entouré

des hommages des Francs-Maçons, accueilli par des

vœux, et, à son retour à Paris, il fut complimenté

par les députés du grand Orient. — Il établit une

discipline sévère dans l'Ordre, défendit de rien

imprimer sans que les manuscrits lui eussent été

communiqués, et, pour accoutumer à le connaître,
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présida lui-même les travaux dans les Loges. — La

grande Logo et le grand Orient, qui se disputaient

pourtant depuis longtemps la direction de l'Ordre,

le reconnurent tous deux pour leur chef, et enfin,

en 1789, il présida les travaux de la mère Loge du

rit écossais, réunissant ainsi pour la première fois,

dans la main d'un seul, les trois pouvoirs maçonni-

ques qui dirigeaient les ateliers de la France. Mais

ambitieux sans courage, Cronnvell sans génie, Dan-

ton sans audace, joué par des gens plus fins que lui,

qu'il révoltera même plus tard par le cynisme in-

fâme avec lequel il votera la mort du Roi, au mi-

lieu de la stupeur générale; l'espoir qu'il avait

nourri de voir la Franco, après l'avoir jetée dans

tous les malheurs, l'accepter comme ancre de salut,

lui manquera au dernier moment.— Il aura peur et

laissera briser ignominieusement devant lui son épée

de grand Maître et voter la déchéance de tous ses

droits avant de voir voter pour lui-même la mort

qu'il a si honteusement votée et pour ses amis et

pour ses proches.

Mais il est temps de nous occuper de la fameuse

secte des Illuminés, qui fut une aide si puissante pour

les autres sociétés secrètes dans leur œuvre de des-

truction.

Schrœpfer et Kolmer en jetèrent les premières

bases en Allemagne, dans le milieu du siècle der-

nier.
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§x.

Schrœpror et Kolmer (t).

Schrœpfer, lils d'un limonadier, charhilaii con-

sommé, se donna d'abord comme le réformateur de

la Franc-Maçonnerie et tenta de séduire les Princes

allemands, au moyen de la Magie et de la Fantasma-

gorie, faisant à son gré apparaître des spectres, et

jetant un moment l'épouvante dans la Prusse et

dans Berlin en faisant prédire par des fantômes la

mort de certains personnages connus, mort qui, par

parenthèse, se réalisait souvent, ce qui ne fait pas

l'éloge des moyens qu'il employait. Ce fut lui, dit-on,

qui instruisit le comte de Saint-Germain, et celui-

ci jouit, à la cour de Louis XV, d'un certain crédit,

grâce à la protection de madame de Pompadour et

de M. de Choiseul.

On sait qu'il montra à Louis XV le sort de ses

enfants dans un de ces miroirs magiques qui sont

encore un problème pour la science, et que le roi

recula de terreur en voyant l'image du Dauphin lui

apparaître décapitée. — Quant à Schrœpfer, on finit

par lui défendre ses évocations , et il alla se tuer, à

Leipsick, d'un coup de pistolet.

(1) Voir. — Manuscrits du priucc de Hesse (documents relatifs aux

lluminés).
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Kolmcr, dont on ne connaît pas bien roriginc,

mais qni pourrait bien être le fameux Altotas, com-

pagnon de Cagliostro, dans sa jeunesse, après un

long séjour en Egypte où il puisa probablement ses

connaissances auprès d'adeptes des anciennes sciences

magiques, revint en Europe, en 1771, pour faire

des dupes. A Malte, où il s'arrêta d'abord, il se fit

expulser à cause des principes désorganisateurs qu'il

semait dans la populace. C'est là qu'il fut, dit-on,

le maître de ce Josepb Balsamo, le fameux comte de

Cagliostro que nous retrouverons plus tard comme

agent de ces sociétés. — Kolmer fit aussi plusieurs

élèves dans les Loges d'Avignon et de Lyon, et l'on

dit qu'ayant rencontré en Allemagne Weischaupt,

professeur de droit canon à l'université d'ïngolstadt,

ce fut lui qui l'initia à ses croyances. Ce dernier,

plus babilc et plus capable que son maître, résolut

de profiter de tous ces secrets pour former une nou-

velle secte.

§Xl.

Weischaupt et les Illuniincs ^1).

Weischaupt, âgé seulement alors de vingt-huit

ans, ayant des notions assez complètes sur les an-

Ci) Voir.—Les Illuminés ,
par Gérard de Nerval.—Histoire secrète de

la cour de Berlin, par le comte de Mirabeau. 1789 , in-8% 2 vol.— Des



TVEISrHAUPT I.T LES ILIX'MINKS. 153

ciens Illuminés et sur les aiilros sociétés analogues,

dévoré de haine contre les Jésuites cliez lesquels il

avait fait ses premières études et (|ui lui avaient dis-

puté la chaire du droit canonique, jus(jue-là exclusi-

vement occupée par eux, résolut d'organiser un

parti puissant contre cet ordre, de lui disputer son

crédit, et, comme, en les délestant, il admirait leurs

institutions, leur force et ce régime qui, sous un

même chef, faisait tendre partout au mémo hut tant

d'hommes dispersés dans l'univers, il résolut d'em-

ployer une partie de leurs moyens en se proposant

des vues diamétralement opposées, et par l'attrait

des mystères, et par des légions d'adeptes, de dé-

truire secrètement ce qu'ils soutenaient ouverte-

ment. Il était, du reste, parfaitement placé pour

préparer d'une main invisible la Révolution qu'il

méditait, et se sentait la force et l'énergie de sup-

pléer par des leçons secrètes à Celles que, comme

Sociétés secrètes en Allemagne et autres contrées, de la secte des Illu-

minés, du tribunal secret de l'assassinat de Kotzebue. Paris, Gide,

1819, in-S". —Les Sociétés secrètes de France et d'Italie, par Jean Wilt

(Bulozl. Paris, 1830. — Instruction sommaire concernant la confrérie

des Illuminés ou les frères de la Rose-Croix. 1789, in-S". —Mémoires
pour servir à l'histoire du Jacobinisme, par Barruel. Hamb., 1803,

5 vol. — Essai sur la secte des Illuminés, par le marquis de Luchet.

Paris, 1789, in-8\ — Histoire de l'assassinat de Gustave lll, roi de

Suède, par un offlcier polonais, témoin oculaire. Paris, Forget, 1797,

8 vol. in-8». — La Vérité sur les Sociétés secrètes en .\lloraagne. Paris,

Daiibon, 1819. — Vie de Ziramerman, par Tissot. Lausanne, 1797.—

De l'influence de l'esprit philosophique, etc., par M. Forgame. Paris,

1858. — Manuscrits du prince de Hesse. — Papiers relatifs aux lUami-

nés à Dortmund.
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maître, il devait donner pul)li(juement à ses élèves,

car, pour ne rencontrer aucun obstacle, il fallait

opérer dans l'ombre.

Il forma donc le plan d'une société secrète, dont

il connnença à rédiger les statuts sous le nom de

société des Perfectibilistcs et, plus tard, des Illumi-

nés. — Il choisit, parmi les élèves qui suivaient son

cours de droit, les plus intelligents et, s'annonçantà

eux comme fondateur d'une société qui devait réfor-

mer le monde, il en fit ses [)remiers apôtres sous le

nom d'Aréopagites, leur donna ses instructions,

leur traça des itinéraires et les envoya sur divers

points pour propager secrètement sa doctrine. Ces

missionnaires remplirent si habilement leur mandat,

que, lorsqu'on ne soupçonnait pas même l'existence

de l'ordre dans Ingolstadt, cinq loges étaient déjà

établies en Bavière, plusieurs en Souabe, en Fran-

conie, à Milan, en Hollande, et plus de mille adep-

tes étaient enrôlés ; mais Weischaupt, après avoir

jeté les fondements de sa société, ne se hâta pas de

l'élever, de peur de la voir crouler faute de précau-

tions; et durant cinq ans entiers, il médita cette

marche profonde qui devait assurer la réussite de ses

complots. Combinant lentement et silencieusement

cet ensemble de lois, de ruses, d'artifices et d'embû-

ches, sur lequel il allait régler la préparation des

candidats, le service des initiés, les fonctions, les

droits, la conduite des chefs et la sienne même, il

allait pesant tous les moyens de séduction, les com-
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passant, les essayant siiccessivomont, tout prêt à les

rojotcr (lu moment (|u'il en trouverait de meilleurs;

aussi, parmi les codes des sociétés secrètes, celui des

Illuminés peut-il passer pour un chef-d'œuvre.

Son but était à peu près le même que celui des

autres sociétés secrètes politiques, peut-être était-il

encore plus audacieux et plus pernicieux ; c'était

toujours le communisme déguisé. En voici les hases :

L'Égalité et la Liherté sont des droits essentiels

que l'homme, dans sa perfection originaire et primi-

tive, a reçus de la nature. — La première atteinte à

l'Egalité fut portée par la propriété, la première at-

teinte à la Liberté fut portée par les sociétés politi-

ques et les gouvernements, et les seuls appuis de la

propriété et des gouvernements étant les lois reli-

gieuses et civiles, il faut, pour rétablir l'homme dans

ses droits primitifs d'Égalité et de Liberté, commen-

cer par détruire toute religion et toute société civile

et finir par l'abolition de la propriété. Les princes et

les nations doivent disparaître un jour de la surface

de la terre, et il doit venir un temps heureux où les

hommes n'auront plus d'autre loi que celle de la na-

ture. — Cette révolution doit être l'œuvre des socié-

tés secrètes, et son but doit être la base des grands

Mystères. — Pour rendre infaillible une révolution

quelconque, il faut éclairer les peuples, et éclairer

les peuples, c'est insensibfement amener l'opinion

publique au vœu des changements qui sont l'objet

de cette révolution.— Pour cela, il faut dominer, in-
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sensiblement et sans apparence de moyens violents,

les hommes de tout état, de toute nature, de toute

religion, souffler silencieusement partout le même

esprit, et son pouvoir une fois clahli par la multi-

tude et l'union des adeptes, lier les mains à tous ceux

qui résistent, et subjuguer, étouffer ou écraser tout

ce qui reste d'hommes que l'on n'a pu convaincre.

Tel était, en peu de mots, le but de la secte des Il-

luminés.

Weischaupt avait d'abord ignoré ce que voulaient

les Francs-Maçons ; il savait seulement qu'ils tenaient

des assemblées secrètes, qu'ils étaient unis par dos

liens mystérieux, et qu'à certains signes ils savaient

se reconnaître. Se doutant bien que cet Ordre était

un moyen d'action pour certains individus, curieux

de connaître leurs croyances et leur organisation,

et désireux aussi probablement d'y faire des recrues

pour sa secte, il se fit recevoir maçon dans la Loge

Saint-Théodore deMunich.—En voyant déjà dans les

premiers grades invoquer les mots de Liberté et d'E-

galité, il soupçonna bien vite des mystères ultérieurs;

on lui disait bien que toute discussion politique et

religieuse était bannie des loges, et que tout maçon

devait rester fidèle à son prince et au christianisme,

mais lui-même, dans son illuminisme, en disait au-

tant à ses novices et à ses Minervains ; aussi savait- il

à quoi s'en tenir sur ces recommandations. Il s'at-

tacha donc un nommé Zwach, intrigant consommé,

parvenu déjà aux plus hauts grades, qui lui vendit
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les secrets de la Maçomicrie et lui confia tous les dé-

tails (jui lui avaient été donnés, lors de sa réception

aux grades supérieurs de la Loge écossaise. — Com-

prenant aussitôt quel parti immense il pourrait ti-

rer, pour ses complots, de la mullitudc de Francs-

Maçons répandus en Europe, il donna immédiate-

ment l'ordre à tous ses adeptes de se l'aire recevoir

Francs-Maçons, et il résolut de leur emprunter tout

ce qu'il jugeait convenable d'introduire dans sa

secte. Weiscliaupt, maître des secrets des Francs-

Maçons qui n'avaient pas les siens, fonda de suite

une loge à Munich, et il touchait au moment de scel-

ler avec les Francs-Maçons une alliance si désirée,

lorsque des altercations élevées entre lui et la secte

des Rose-Croix, dont il méprisait les calculs caba-

listiques ettoute l'obscure philosophie, le menacèrent

d'une rupture qu'il n'évita que par sa liaison avec

le baron de Knigge. Cet industriel Ilanovrien, mal-

faisant, impie et dépravé, habile et prêt à tout faire,

initié par les frères de la stricte Observance dans

cette loge maçonnique, où le baron de Hundt avait

combiné les croyances des Templiers et des Maçons

pour fonder un régime nouveau, parvenu aux plus

hauts grades et instruit des secrets les plus cachés,

ayant proje té lu- même une nouvelle réforme ma-

çonnique , crut trouver dans Weischaupt un agent

qui lui convenait ; ce fut le marquis de Costanza,

député des Illuminés de Bavière, qui les réunit. De

son côté, Weischaupt, comptant sur les services qu'il
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obliendrait de son nouvel ami, en fit de suite un ini-

tié et le choisit pour l'organisation de ses classes su-

périeures d'Illuminés. — Ce zélé partisan lui con-

(juit bieulôl Bôdc, professeur de philosophie à Ilelm-

slaelt, qui devait plus tard lui succéder dans la di-

rection suprême de l'Ordre.

Tâchons d'exposer le plus brièvement possible le

code et les règlements de la secte des Illuminés, tels

que les combina Weischaupt avec l'aide de Knigge.

La hiérarchie des Illuminés comprenait deux

grandes classes, ayant chacune leurs sous-divisions et

leurs graduations proportionnées aux progrès et aux

idées des adeptes.

La première classe, celle des préparations, se sous-

divisait en quatre grades : Novice, Minerval, Illu-

miné mineur et Illuminé majeur. — A cette même

classe se rattachaient des grades intermédiaires em-

pruntés à la Franc-Maçonnerie comme moyen de

propagation; ainsi, par exemple, le code illuminé

admettait les trois premiers grades maçonniques sans

altérations, puis adoptait, d'une façon plus spéciale

à ses vues, le grade de Chevalier écossais ou Illuminé

directeur.

La deuxième classe se divisait en petits et grands

mystères. — Les petits mystères comprenaient les

grades de Prêtre et de Régent ou prince, et les

grands mystères ceux de Mage ou philosophe et

dliomme-roi. L'élite des derniers membres forme le

grade d'Aréopagite avec lequel est formé le conseil.
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Eiliin il cxisfo dîuis toiiles les classes c.\ dans Ions

les grades un rôle iniporlant, c'est ceini de rrère in-

sinnanl on enrôlenr, grade qni oblige à cherclier et

à enibauclior des snjels ponr l'Ordre et à espionner

lenr comluitc et Icnr vie. Primitivement, les Princes

ne devaient pas être élevés an-dessus dn grade de

Chevalier écossais, mais Weiscliaupt trouva plus tard

un expédient pour les admettre aux grades supérieurs,

sans les initier complètement à certaines tendances

de l'Ordre. On devait initier de préférence les jeunes

gens de seize à vingt-cinq ans, surtout ceux dont

l'éducation n'était pas achevée, et qui, par consé-

quent, étaient plus aptes à recevoir de nouveaux

principes; à mérite égal, les protestants étaient pré-

férés aux catholiques, et à chacun des grades les

initiés étaient soumis à de fortes épreuves.

Dans les premiers grades, l'initié s'engageait par

serment à ne rien faire de contraire à l'État, à la

Religion et aux mœurs; puis il étudiait le langage

de l'Ordre, les premiers statuts, et s'exerçait à la

connaissance des hommes, c'est-à-dire à étudier,

observer, juger ses amis et tous ceux qu'il voyait, à

prendre sur eux des notes qu'il envoyait aux chefs

restés pour lui inconnus; mais il ne savait pas qu'en

même temps il était, de son côté, observé et étudié

par son Frère insinuant qui envoyait de même toutes

les notes qu'il avait prises sur lui. Enfin, et c'est ici

que Weischaupt paraît plus spécialement assimiler

sa secte à celle des Jésuites ; on exigeait de l'initié
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un iibandon total de sa volonté et tle son jugement,

et on l'obligoait à faire lui-même, et par écrit, son

portrait et à dévoiler tous ses intérêts, toutes ses re-

lations et toutes celles de sa famille.

Pour le grade d'Illuminé majeur, il devait écrire

franchement et sans dissimulation l'histoire de toute

sa vie, et c'est là un de ces pièges fameux dans le-

quel, les Frères une fois enlacés, Weischaupt avait

raison de dire : « Pour le coup, je les tiens, je les

« défie de nous nuire, car, s'ils veulent nous trahir,

«j'ai aussi leurs secrets. » En effet, le malheureux

adepte voyait bientôt que les plus petites circon-

stances de sa vie étaient connues, les Frères de la

Loge où il allait être admis étant ceux-là mêmes qui

s'étaient partagé le soin de l'observer et de le scru-

ter depuis son entrée dans la secte, et tout ce qui

avait été observé et recueilli en secret sur lui ayant

été exactement remis aux Frères de la Loge. —
Cette terrible confession passée, on lui apprenait

alors que le but de l'Ordre était de répandre la pure

vérité, de combattre la superstition, l'incrédulité et

la sottise, et que, pour cela, il fallait lier les mains

aux protecteurs du mal et les gouverner sans paraître

les dominer.

Pour le grade de Chevalier écossais, l'initié s'en-

gageait à faire triompher l'ancienne Maçonnerie, à

n'être jamais l'esclave des Princes, à combattre pour

la vertu, la liberté et la sagesse, et à résister à la

superstition et au despotisme, etc. Il apprenait alors
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que rilluminismc est la relijjjion naturelle (jui avait

été eonservée par les sages île raiili(|uilé, mais (juc

la tyrannie des Prêtres et le despotisme des Princes

en ayant altéré les dogmes et ayant opprimé d'un com-

mun accord la malheureuse humanité, la Franc-Ma-

ç onnerie avait essayé de conserver la vraie doctrine,

et que ce sont les Illuminés qui sont seuls en pos-

session des secrets du vrai Franc-Maçon.

Pour le grade de Prêtre, riUuminé apprenait que

la famille est la seule société, que la propriété tua

l'Égalité et la réunion des hommes, la Liberté; que

tout homme, dans sa majorité, peut se gouverner

lui-même, et que, lorsqu'une nation est majeure, il

n'est plus de raisons de la tenir en tutelle; que la

Formation des Nations et des Peuples brisa le grand

lien de la nature et que le monde cessa alors d'être

une grande famille, que l'amour national prit la

place de l'amour général, et que du Patriotisme na-

quit le Localisme, l'esprit de cité, et enfin l'égoïsme,

perte du bonheur des humains.

Les Écoles secrètes répareront un jour tous ces

maux, et les Princes et les Nations disparaîtront

sans violence de la Terre pour y laisser régner seule

la famille.

Voilà donc déjà l'Illuminé qui, dans ses premiers

grades, s'était engagé à ne rien faire contre la Reli-

gion et le gouvernement, maintenant bien claire-

ment instruit du grand but auquel tend désormais

toute l'instruction qu'il doit répandre : a apprendre

11
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« aux peuples à se passer des Princes, des gouver-

« nements et de toute loi et société civile ; »^tel sera

donc l'objet de ses leçons. — Quant à la Religion,

on s'est contenté jusqu'alors de lui dire que la doc-

trine religieuse avait été altérée, maintenant on va

lui apprendre : que Jésus, simple prophète, vint en-

seigner la doctrine de la Raison, et que, pour la

rendre plus eificace, il érigea cette doctrine en Re-

ligion, en se servant des traditions des Juifs, que ses

seuls préceptes étaient : l'amour de Dieu et du pro-

chain, que personne n'a frayé à la Liberté des voies

plus sûres, qu'il fut forcé de cacher le sens sublime

et les suites naturelles de sa doctrine, mais qu'il avail

une doctrine secrète, ainsi qu'on le voit dans les

Évangiles, et que cette doctrine avait pour but de

rendre aux homnjes leur égalité et leur liberté origi-

nelles, et c'est ainsi que s'expliquent la doctrine du

péché originel, de la chute de l'homme, et celle de

Jésus libérateur du monde, etc.

Après toutes ces belles explications, l'Illuminé

était sacré Prêtre et couvert de ce fameux bonnet

rouge qui devait bientôt, en France, devenir celui

des Jacobins.

Pour être admis au grade de Régent ou Prince

Illuminé, l'initié devait faire son testament et y ex-

primer bien spécialement ses volontés sur les papiers

secrets qui pouvaient se trouver chez lui, si la mort

venait l'y surprendre. Il fallait qu'il se munît, de la

pari (!e sa famille ou du magistrat public, d'un reçu
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juridique delà dcclaraliou (ju'il avait laite sur ccKo

pallie de son leslauiciil, et (ju'il eu eût reçu par

écrit la proiuesse que ses iulcutions seraient reui-

plies. Après une nouvelle instruction sur la Franc-

Maçonnerie et les devoirs du rilluminé, il élait alors

proclamé homme libre, et le Provincial, coniuie signe

de celle liberté, lui rendait tout le recueil des actes

qui le concernaient, tous les serments et toutes les

promesses qu'il avait faites dans les admissions aux

grades précédents, etc. Rien de plus habile que cette

politique, car Tinilié qui avait élé dans les liens d(!

la société jusqu'à ce moment, maintenant qu'il avait

été éprouvé, connu et qu'il n'avait plus aucun inté-

rêt à s'en retirer, était libre. — On ne lui deman-

dait plus alors qu'à aider ses frères et à travailler au

bonheur du genre humain.

Quant aux deux derniers grades de mage et

dlwmme-roi, l'Illuminé, pour se perfectionner dans

cette pernicieuse doctrine, apprenait que toutes les

Religions sont fondées sur l'imposture et sur les chi-

mères, que toutes finissent par rendre l'homme

lâche, rampant et superstitieux, que tout, dans ce

monde, est matériel, et que Dieu et le Monde ne

sont qu'une même chose. — Au résumé, il arrivait

tout droit à l'Athéisme.

Tels étaient la doctrine et le code de cette dange-

reuse secte, qui, par l'énergie de ses chefs , le nombre

de ses adeptes, allait donner une nouvelle impulsion

aux idées révolutionnaires, en se réunissant aux



loi LES SOCIÉTÉS SLCRÈTES AU XVIU* SIÈCLE.

Francs - Maçons , aux Swedenborgiens, aux Marti-

nistes et à toutes les sectes qui couvraient alors

l'Europe.

§XII.

Congrès do ¥t ilhelnisbad et ses résulfats (1).

Muni (les pleins pouvoirs de Weiscliaupt, Knigge

parcourut plusieurs villes d'Allemagne, s'annonçant

comme le réformateur de l'Ordre maçonnique, et

c'est ainsi qu'il se présenta, en 1782, au congrès de

Willielmsbad, où s'étaient rendus, de toutes les par-

ties de l'Europe, du fond de l'Amérique et des con-

fins mêmes de l'Asie, les agents des diverses sociétés

n.açonniques qui comptaient alors plus de trois mil-

lions d'adeptes répandus sur le globe entier.

Ce congrès avait plusieurs causes.

D'abord, l'écrit intitulé, La pierre d'acJwppetnent^

avait commencé à ouvrir les yeux d'une partie des

frères de la secte de la stricte Observance, qui, pour

savoir au juste si ce qu'on leur disait était vrai, en-

voyèrent à Rome, à la cour du Prétendant, le frère

(1) Voir. — Manuscrits du prince de Hesse. — Mémoires pour servir

à rhistoire du Jacobinisme, par Barrucl. Hamb., 1803, 5 vol. — Des So-

ciétés secrètes en Allemagne et autres contrées, de la secte des Illlumi-

ués, du tribunal secret, de l'assassinat de Kolzebue. Paris, Gidi-, 1819,

in-8". — Essai sur les sectes des Illuminés
,
par le M' de Luchet. Paris,

17^9, iu-8». — La Vérité sur les Sociétés secrètes en Allemagne. Paris,

Dalibon, 1819.



Wnchtor {rqucs ah crraso); coliii-ci n'y npprit rien,

attendu qu'à cette cour, où Ton n'avnit plus ^Mière

d'espoir, on lui nia même ce que l'on avait lait. D'un

autre côté, une partie des chefs élaient fort embar-

rassés au sujet des fameux mystères qu'ils devaient

divulguer, n'en ayant pas, et encore plus embarras-

sés au sujet des sommes énormes qu'ils avaient re-

çues et dont ils ne pouvaient indiquer l'emploi. Les

chefs entreprenants et actifs des sociétés nouvelles

choisirent donc ce moyen d'un congrès pour les ren-

verser en les forçant à s'expliquer. On obtint du duc

de Brunswick, grand maître de la maçonnerie d'Al-

lemagne, poussé sous main, et sans s'en douter, par

les Illuminés et les Chevaliers bienfaisants, de con-

voquer le couvent, soi-disant pour découvrir le vrai

but et l'origine authentique de l'ordre maçonnique.

La première séance eut lieu à Wilhelmsbad, pe-

tite ville à une demi-lieue de Hanau, le 16 juillet

1782.

Les maîtres de la stricte Observance y donnèrent

des explications si pitoyables, que le duc de Bruns-

wick les suspendit pour trois ans, et la secte y reçut

le coup mortel. Les loges suédoises y prouvèrent

qu'elles avaient les plus anciennes doctrines, en ap-

portèrent des preuves et annoncèrent qu'elles possé-

daient des secrets qu'elles offrirent de faire connaî-

tre aux loges allemandes, si on reconnaissait pour

grand Maître de toute l'Allemagne leur propre chef,

le duc de Sudermanie. Le duc de Brunswick, rem-
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placé par lui en effer, et désolé surtout d'apprendre

qu'il ne savait rien, partit pour Upsal pour s'y faire

instruire, mais il n'y apj)ril guère qu'une chose, c'est

(|iril avait ét*^ loué. IN'en sachant pas davantage, il

revint en Allemagne
,

provocpia une scission entre

les Suédois et les Allemands, et se fit nommer de nou-

veau grand Maître, pensant avec raison qu'il pouvait

bien l'être, puisqu'il en savait autant que les autres.

Quant aux sectes bien dirigées en ce moment et

qui avaient réellement un but et des secrets, comme

les Illuminés et les (îhevaliers bienfaisants, ils se gar-

dèrent bien de les divulguer publiquement, et, se con-

tentant de fiiire des recrues et d'établir leur influence,

ils laissèrent les autres sectes se disputer et conve-

nir, après vingt-huit assemblées, qu'on ne savait rien.

Knigge enrôla dans ce congrès des magistrats, des

savants, des ecclésiastiques, des ministres d'État, sut

offrir aux uns une protection puissante, à d'autres

deshonneurs, des emplois, à tous la flatterie, et s'allia

avec les députés de Saint-Martin et de Villermoz. —
Dès ce moment, le succès de l'illuminisme fut rapide

et menaçant, le centre en fut porté à Francfort, et

l'Autriche, la Prusse et leTyrol furent envahis, et les

adeptes enrôlés à Wilhelmsbad reportèrent dans leur

pays ces projets désorganisateurs. Durant six mois en-

tiers, ces sectaires avaient délibéré en paix dans leur

ténébreuse loge sans que les souverains et les magis-

trats parussent s'inquiéter un seul instant de ce qui

se tramait contre eux, et il n'y avait pas un an que
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le congrès était terminé, que la scclc s'étendait de

l'Italie à Bruxelles.

Knigge et Weiscliaupt avaient résolu d'illuminisur

la France la dernière, car la sachant parfaitennent

préparée d'ailleurs et douée d'un génie inipalicnt et

difficile à contenir, ils craignaient (jne chez elle l'ex-

plosion ne fût prématurée, et Weischaupt ne voulait

pas d'une révolution partielle, qui n'aurait servi qu'à

mettre en garde tous les autres souverains. — Ils

s'étaient donc bornés à choisir quelques adeptes fran-

çais à Wilhelmsbad, entre autres Dietrich, ce maire

de Strasbourg qui devint en Alsace l'émule de Ro-

bespierre. — Ils allaient d'ailleurs bientôt conquérir

un adepte bien plus important : c'était Mirabeau.

C'est en 1785 que ce dernier, envoyé en Prusse par

M. de Vergennes pour une mission secrète, se vit de

suite entouré par tous les illuminés, Nicolaï, Biester,

Gedike, etc qui, jetant les yeux sur lui, le reçu-

rent dans leurs conciliabules; ce futMauvillon, élève

de Knigge et professeur au collège Carolin, qui l'ini-

tia. — Une fois au courant de la doctrine, mais sur-

tout de l'organisation puissante de la société, Mira-

beau comprit quel parti il pourrait tirer de cette

secte s'il parvenait à la dominer, et il espéra certai-

nement fonder par ce moyen une oligarchie puissante

en France. Il exposa alors une partie des plans des

Illuminés comme un projet beau, noble et grand, et

connaissant les immenses relations des Jésuites, leur

force et l'opposition qu'ils lui feraient, il poussa contre
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eux, par une ruse de guerre, ce cri bizarre : « que

les Jésuites couvraient le sol, qu'ils étaient partout,

parmi les Francs-Maçons, les Rose-Croix, les mysti-

ques, etc., et que, pour s'emparer du pouvoir, ils

s'étaient introduits jusque dans la dernière classe des

Jacobins. »

Mirabeau, voulant définitivement séparer la cause

des démocrates et des niveleurs de celle des bommes

religieux, jeta ainsi la méfiance et l'épouvante au

sein de toutes les associations, qui furent obligées de

se compter et de s'épurer pour ne garder que leurs

adeptes les plus sûrs.

Comment le cabinet de Versailles n'avait-il pas

prévu ce qui arriverait si on laissait influencer les

états généraux par le protecteur de ce système , et

comment n'avait- il pas trouvé un moyen d'éliminer

de cette assemblée un bomme contre lequel il y avait

déjà tant d'autres titres de réprobation?

De retour en France, Mirabeau introduisit la nou-

velle doctrine dans sa loge des Pbilalèthes, où il fit

adopter ces principes au duc d'Orléans, à Brissot, à

Condorcet, à Grégoire, à Savalette, à Court de Ge-

belin, à d'Héricourt, etc., et il persuada aux agents

de Weiscbaupt qu'il était temps de se montrer cbez

une nation qui n'attendait que leurs moyens pour

hâter une révolution qui, de là, se répandrait sur

l'Europe entière. — Dès lors , il fut décidé que la

France serait définitivement illuminisée. Amélius

Bode fut nommé pour cet apostolat avec l'aide de
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Guillaume baron de Busclic, capitaine liollandiiis,

homme plein de ruses et d'artilices, et qui fut spé-

cialement chargé des provinces. Bientôt les nou-

veaux adeptes, Chappe de la Henricre, Cordorcol,

Brissot, Garât, Cernty, Mercier, Uahaut, Gara, Du-

puis, Dupont, La Lande, Cliapellicr, Pelhion, le

marquis de la Coste, Dicirich, Babœuf, Barnave,

Lebon, Gourtois, Sièyes, Fréteau, Le Pelletier de

Saint- Fargeau, Savalette, Dolomieu , Saint-Just,

Camille Desmoulins, Hébert, Santerre , Fourcroy,

Danton, Marat, Melin, Bonne, Ghateau-Randon,

Ghenier, Gudin, Gramont, Lametherie, Lasalie,

Ghampfort, Laclos, Sillery, Guillotin, etc., etc., al-

laient amener à leurs assemblées secrètes la lie de la

populace et appeler à leurs mystères ces légions de

gardes-françaises qu'ils destinaient déjà au siège de

la Bastille ; mais, s'ils renversent, ils ne fonderont

jamais rien, car leur plan était absurde et insoute-

nable : l'immoralité ne sait que renverser et dé-

truire, et nullement édifier et conserver.

§ XIII.

Saint-Germain , Cagliostro et l'affaire dn collier (1).

Deux hommes, agents de ces sociétés, les aidèrent

puissamment par leur esprit d'intrigue, leur intelli-

(1) Voir. — Papiers relatifs à Cagliostro appartenant à M. Denis du

Var. — Histoire secrète de la cour de Berlin par le comte de Mirabeau.



170 TES SOCIÉTÉS SEr.HÈTKS AU XVIll* SIÈCLE.

gonoe, leur audace et l'engouement qu'ils inspi-

raient.

Le premier, Saint-Germain, initié en Allemngne,

par Schrœpfer, comme nous l'avons vu, était un

aventurier dont on ne sait au juste ni le nom, ni

l'origine, ni la fiunille; on croit seulement qu'il était

fils d'un juif portugais ou bâtard du roi de Portugal.

— Admis à la cour de Louis XV, grâce à la protec-

tion de M""^ de Pompadour et de M. de Choiseul, il y

jouit longtemps d'un certain crédit et vécut avec

splendeur. — Très-fin, très-spirituel, très-instruit

en alchimie, il disait posséder toutes sortes de se-

crets et prétendait avoir gardé le souvenir d'une

foule d'existences antérieures, parlait souvent de

Charles-Quint, de François P"", et même de Jésus-

Christ, comme ayant vécu de leur temps et dans leur

familiarité, et racontait ses aventures dans les longs

siècles de notre histoire, avec une mémoire et un

1789, ia-8, 2 vol. — Confessions du comte de Cagliostro avec l'histoire

de ses voyages ca Russie, Turquie, Italie et dans les Pyramides d'É-

pryp'te. Paris, 1787, iu-i". — Vie de Joseph Balsamo, connu sous le nom

de comte de Cagliostro, estraite de la procédure instruite coutre lui à

Rome en 1790. Paris,1791, iu-8 ' rel. — La magie de Cagliostro dévoilée

par lui-même. Londres, 1789, in-8°. — Collection de mémoires, requê-

tes par Cagliostro, comte de Rohan, dame d'Olive, dame de Lamotte,

de Villelte, etc. Pièces du procès du collier avec le pian de la Bastille et

tous les portraits des accusés. Paris, 1786, 52 pièces (en ma possession).

Testament de mort et déclarations faites par Cagliostro, trad. de

l'italien. Paris, 1791, in-8°. — Anecdoctes arrivées à Londres, le 1" de

1786, au frère Balsamo, etc. Gros in-folio.—Aventures de Cagliostro,

par Jules de Saiat-Félix. Paris, 1854.
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aplomb prodit^'ioux, — C'est nio Plûtiièro et à Kr-

iiienonvillo qu'il (lévelo|>pail ses ihéoiios. — Il se

servait souvent, pour ses apparitions, do ce fameux

miroir niagi(jue qui fit, eu partie, sa réputation; la

fantasmagorie le servait au mieux et, comme il évo-

quait, par des cfTels de catoptrique, des ombres de-

mandées et presque toujours reconnues, sa corres-

pondance avec l'autre :iionde était unecbose |)rouvéc

pour beaucoup de gens. On croit, et c'est plus que

probable, qu'il devint l'espion de divers minisires.

— H se retira à Hambourg, où il eut plusieurs entre-

vues avec Cagliostro dans les débuts de celui- ci, puis

mourut définitivement à Scbleswig auprès du prince

de Hesse-Cassel en I78i.

Le comte de Cagliostro eut une inlluence bien

plus grande et bien plus réelle que Saint-Germain,

qui n'avait, pour ainsi dire, fait que lui tracer la

route. Il suffit de suivre sa vie pour voir avec quelle

activité cet agent des sociétés maçonniques travailla

pour l'Ordre.

Joseph Balsamo naquit à Palerme, le 8 juin 1743,

de Pierre Balsamo et deFélicieBraconnieri, honnêtes

marchands. Doué d'un esprit prompt et subtil, il

avait une imagination ardente et un caractère aven-

tureux et rusé. Ayant perdu ses parents, il fut d'a-

bord mis au couvent de Saint-Boch à P?lerme, puis

au Benfratelli de Carlagirone, où il fut confié aux

soins du frère apothicaire pour étudier la botanique

et la chimie; mais bientôt il s'évada du couvent et
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vécut dans le vagabondage, le libertinage et le jeu.

Arrêté plusieurs fois pour différents méfaits, il fut

enfin obligé de quitter la Sicile, et partit de Messine

avec un Arménien nommé Altotas, à ce qu'il a tou-

jours prétendu. Il paraît toutefois certain, d'après la

procédure faite à Rome en 1790, qu'ils visitèrent

l'Arcbipel et les côtes de la Grèce, puis l'Egypte, où

ils gagnèrent beaucoup d'argent en imitant l'or sur

les étoffes par des procédés cbimiques. Ils gagnèrent

ensuite Malte, où ils séduisirent complètement le

grand Maître Pinto, demi-savant, qui leur livra sa

maison et son laboratoire. C'est depuis cette époque

qu'on ne retrouve plus trace de cet Altotas que j'ai

tout lieu de croire être ce môme Kolmer qui, vers

cette époque, passa de Malte en Allemagne, où il jeta

les premières bases des Illuminés. Balsamo revint seul

à Naples et de là à Rome, où il joua le rôle d'homme

honnête et religieux, et se fit présenter au baron de

Breteuil , ambassadeur de France. C'est là qu'il

épousa, à la paroisse Saint-Sauveur-des-Champs, la

belle Lorenza Feliciani, fille d'un fondeur, et que,

dans un but de spéculation, il entreprit de suite de

la corrompre; mais, comme elle avait de bons sen-

timents, les scènes qui en résultèrent le brouillèrent

avec la famille. — Peu de temps après, forcé de

partir de Rome par suite de ses liaisons avec des

faussaires et des escrocs, il passa à Venise, emme-

nant Lorenza, de là en Espagne, puis en Angleterre

en 1772, où il joua un triste rôle, fut mis en prison
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pour délies, et rachek'; par sa Ibniine. On le Iroiive

ensuile passaiil en iMance avec un M. Duplaisir,

amant de la belle Lorenza, et dont ils inaugeaient

tous deux la fortune. C'est à ce moment que, Lorenza

s'étant échappée de chez lui, Caglioslro obtint de la

Aure enfermer à Sainte-Pélagie; mais il la reprit peu

de temps après.

C'est alors qu'il commença à fonder sa réputation

d'alchimiste, et à se donner publiquement comme
maître dans les sciences hermétiques (ju'il avait ap-

prises en Orient. La magie, dont il allait commen-

cer à faire un instrument politique pour la Franc-

Maçonnerie, avait à cette époque et eut, surtout

après son arrivée, d'assez nombreux partisans. Les

effets de la lanterne magique et de la fantasmagorie,

toutes les illusions de la vue au moyen des instruments

du père Kircher et, plus tard, de Robertson lui étaient

familiers, ainsi que toutes les lois de la lumière ré-

fléchie, avec lesquelles les magiciens trompaient le

sens de la vue. — Il avait d'ailleurs appris en Orient

certaines lois de catoptrique dues à ces fameux mi-

roirs magiques, jadis connus des prêtres du paga-

nisme, et qui font encore l'étonnement des physiciens

de notre époque. La cataptromancie ou divinisation

par les miroirs constellés, fabriqués par les musul-

mans de la Mésopotamie au moyen âge, offrait déjà

des effets merveilleux, puisque, en les exposant à

une surface réfléchissante, ils offraient des figures

exactement pareilles à celles qui se trouvaient gra-
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vues (Ml relief à leurs revers; mais, comme, dans ce

cns, les images étaienl presque toujours immobiles,

les magiciens y joignaient les pariums hallucinatoires

poiii' agir sur le cerveau des consultants, et choisis-

saient toujours (le prel'crence, pour voir, des enfants;

car l'aptitude du cerveau à produire spontanément

des hallucinations et des sensations illusoires est

beaucoup phis grande chez les jeunes sujets que chez

les adultes; aussi les spectres animés qui surgissaient

au commandement de Caglioslro dans les miroirs ou

bocaux transparents étaient principalement aperçus

par des filles ou garçons impubères que ce célèbre

magicien appelait ses pupilles et ses colombes.

Complétant la formation des images fascinatrices au

moyen de Ibydromancie dont les règles étaient et

sont encore, je crois, peu connues, il plaçait au centre

d'un cercle chargé de figures cabalistiques un globe

de cristal rempli d'eau sur laquelle flottait souvent

un morceau de camphre entlammé dont les émana-

lions aidaient par l'hallucination à la perception des

objets réfléchis dans l'eau. — Aux yeux des esprits

ardents et crédules, Cagliosiro commença à passer

pour un homme prodigieux
,
possédant le secret de

la pierre philosopliale pour la transmutation des mé-

taux et la recette mystérieuse de la matière première

pour la régénération de rhomine; aussi ne tarda-t-il

pas à voir se grouper autour de lui les croyants, les

initiés et les dupes. — Aussitôt que Mesmer eut

professé son nouveau système, Caglioslro, bien loin
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(le résister au courant de l'opinion puMIcjuc, vX

voyant, au contraire, dans le nia^nélisMX' un nou-

veau moyen de charlatanisme, s'en lit de biiiLc nu

auxiliaire.

Après s'iHre procuré d'assez fortes sommes par

toute sorte d'intrigues, il partit pour Bruxelles, et

delà pour l'Allemagne, et c'est là que, mis en relation

avec les principaux agents de la secte maçonnique,

les élèves de Kolmer, son ancien mailre, qui appré-

cièrent bien vite son habileté et son astuce, il devint

bientôt l'agent voyageur des sectes des Illuniinés et

de la stricte Observance, qui, ayant adople une

partie des croyances des Templiers, pour dissimuler

leur but, se posaient, soi-disant, conime leurs ven-

geurs. L'argent que ces sectes mirent à sa disposition

lui fut d'une grande utilité pour imposer et faire des

dupes. Seulement il voulut, pour réussir, rendre la

Franc-Maçonnerie apparente plus séduisante, et

puisa, dans l'ancienne maçonnerie égyptienne qu'il

avait étudiée en Orient, la pierre fondamentale dun
rite nouveau, ou plutôt de la façon nouvelle dont il

voulait présenter et faire admettre les croyances ma-

çonniques. Il résolut de parler aux yeux de la foule

par le prestige de l'origine, le nombre et la variété

des grades et la magnificence du cérémonial, et,

ainsi qu'il arrive toujours, l'innovation trouva une

foule de croyants et d'adeptes, et comme d'ailleurs

il avait acquis, en Sicile et dans ses voyages en Grèce

et en Egypte, plusieurs secrets alchimiques et médi-
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ciiiaiix (jui lui avaient déjà donné une réputation de

cures merveilleuses, on publia bientôt partout des

faits extraordinaires ou de guérison ou d'événements,

prédits par les pupilles ou colombes qu'il employait

dans ses opérations magiques.

Parcourant et présidant en secret toutes les loges,

et professant publiquement la chimie et la cabale,

il parcourut l'Allemagne, retourna à Naples, à Mar-

seille, en Espagne, puis en Angleterre, toujours ac-

compagné de Lorenza ; il y fit de nouvelles dupes et

fonda de nouvelles loges. — Il en partit avec des

fonds considérables, passa à Venise sous le nom de

M" Pellegrini, traversa encore une fois l'Allemagne,

pour s'entendre avec les chefs des sociétés secrètes,

et arriva en Holstein, où il retrouva le comte de

Saint-Germain. Il passa de là en Courlande, où il

lit une recette considérable, et travailla, dit-on, à

renverser le grand-duc, et partit pour Saint-Péters-

bourg avec la riche cargaison qu'il avait amassée. —
En passant à Mittau, il fonda de nouvelles loges et

pour les hommes et pour les femmes, et y donna

des séances d'évocation et de double vue qui firent

beaucoup de bruit dans toute l'Europe. En arrivant

à Saint-Pétersbourg, il s'annonça, sous le nom de

comte de Fénix, comme chimiste et médecin, et mena

d'abord une existence assez mystérieuse. Catherine II

était alors dans tout l'éclat de sa puissance; esprit

fort lié avec le roi de Prusse, Diderot, d'Alembert,

Voltaire, etc., elle protégeait encore alors les loges
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maçonniques. C;igliostro soignant les malades de la

classe pauvre et leur donnant de Targenl au lieu d'en

recevoir, la belle Lorenza séduisant les boyards par

son esprit et sa beauté, le couple fut bientôt entouré

et fêlé partout où il se présentait; mais Lorenza

étant, dil-on, devenue la maîtresse de Potemkin,

un ordre immédiat de (lalberine de partir sous (juatre

jours, avec un don de vingt mille roubles, remit en

route le couple d'intrigants plus riche que jamais.

C'est alors qu'ils arrivèrent à Strasbouig, précédés

d'une réputation extraordinaire, et Cagliostro muni

d'un brevet de colonel délivré, disait-il, par le roi

de Prusse. Il allait travailler la France, mais, résolu

de s'emparer de l'esprit du clergé et de la considé-

ration publique, il visita les hôpitaux, soignant les

malades et les secourant avec une magniticence qui

éblouissait la multitude.

Il ne tarda pas à se lier avec l'abbé Georget, se-

crétaire du cardinal Louis de Rohan, qui bientôt,

enthousiasmé de lui, en parla au cardinal pour le

lui présenter. — Cagliostro, connaissant à fond le

caractère du prince, son esprit doux, ardent et enclin

à la crédulité, voyant en lui une dupe illuslre, ré-

solut de s'en emparer à tout prix. — Petit à petit,

et avec une grande habileté, il arriva à le charmer,

et, connaissant la situation obérée de la fortune du

cardinal, il parvint à lui persuader qu'il possédait la

science de faire de l'or. — Dans u ne séance restée célè-

bre il produisit des lingots dor pouruiie somme cou-

12
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sulérahle;Iecar(linai fiitébloui, et leprincedeRolian,

grand aumônier de France, fut désormais dominé

par le charlatan Balsamo.

Il s'occupa alors aclivement de fonder de nouvelles

loges, el lit de nond)reux prosélytes. Ses guérisons,

son charlatanisme, ses séances et ses dupes lui rap-

portèrent un nombre considérable de présents el

(Taraent. D'Alsace il se rendit à Lyon, où il fut

reçu avec de grands honneurs par la loge de la

stricte Observance, et y fonda, avec un luxe ex-

trême, une nouvelle loge, celle de la Sagesse triom-

])ha)ite, qui devait devenir la mère de toutes les autres.

De Lyon il se rendit à Bordeaux, où il resta onze

mois à organiser les Loges maçonniques, et arriva

enfin à Paris pour la seconde fois.

Si la cour de France s'était moralisée depuis quel-

ques années, la ville l'avait peu suivie dans cette voie;

affolée de scepticisme et de liberté, elle était gou-

vernée par l'irréligion et l'esprit frondeur et révolu-

tionnaire. Cagliostro devina de suite la société cré-

dule et immorale au milieu de laquelle il allait jouer

sa comédie, et il l'étudia près d'un an, avant d'en-

trer en scène par un de ces coups de maître qui pous-

serait contre la Monarchie el la Religion toute une

population corrompue et irréligieuse. — Il s'établit

donc rue Saint-Claude, au Marais, dans une maison

isolée, entourée de jardins, où il établit son labora-

toire et ses officines; bientôt le mystère de sa vie et

la beauté de Lorenza firent parler tout Paris. C'est
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alors que, parnii les personnes (ju'il (Vimjikniait

eoinmc utiles à ses projets fulurs, il se lia avec la

comtesse de Lamolte issue, disait-elle, du ^ang (\c>

Valois, jeune et belle, adroile, rusée, douée d'une

audace et d'une rouerie peu communes, mariée à un

esj)èce d'aventurier et admise, grâce ii ses intrigues,

dans plusieurs maisons respectables et dans l'intimité

du cardinal de Roban, auquel elle extorquait souvent

de l'argent. Dangereuse et séduisante, elle était affi-

liée aux escrocs les plus adroits de Paris, et bientôt

Cagliostro et elle furent liés d'une étroite intimité.

La conduite liabile de ce dernier augmenta bientôt

sa réputation; sa cbarité envers les pauvres, sa libé-

ralité, plusieurs cures extraordinaires, entre autres

celle du prince de Soubise, portèrent au comble l'en-

thousiasme à son égard. Cependant, poursuivant se-

crètement son but, il travaillait activement au rôle

dont il était chargé. En 1782, il fonda une mère

Loge d'adoption de la haute Maçonnerie égyptienne,

puis, dans son logis, une seconde pour ses disciples

les plus instruits et les plus sûrs.

Les 7:2 loges de Paris envoyèrent bientôt des dé-

putés à une séance solennelle, où il déploya, dit- on,

un grand talent d'éloquence, et les frères en sorti-

rent aux trois quarts fascinés. A la suite de cette

réunion, pour donner les preuves des prodiges qu'il

pouvait faire et des secrets qu'il possédait pour révo-

cation des esprits, il annonça que, dans un souper

intime composé de six convives dtsignés parmi les
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lifuils dignitaires (KOrdre, il évoquerait six morts

qu'on lui désignerait et qui viendraient s'asseoir au

banquet. Six convives, parmi lesquels fe grand Maître,

Philippe d'Orléans, furent désignés, et le souper eut

lieu chez C.agliostro rue Saint-Claude. Les six morts

évoqués furent le duc de Choiseul, Voltaire, d'A-

lemberl, Diderot, l'abbé de Voisenon et Montesquieu ;

ils y parlèrent, dit-on, avec une impudence rare et

ne ménagèrent personne, pas même leur propre per-

sonnalité. L'aventure fil du bruit et, quoique racontée

en secret, excita la curiosité de tout Paris. C'est à

ce moment que Cagliostro jugea utile d'augmenter

son influence en faisant initier, par Lorenza, une

partie des-femmes de la société qui, la plupart écer-

velées et dévorées du désir de voir les choses ex-

traordinaires dont on parlait dans tout Paris, la sol-

licitaient pour être admises à un cours de magie. Il

avait été, en effet, décidé, parmi (es chefs des Illu-

minés sur la proposition de Zwach, le confident de

Weiscliaupt, qu'on pourrait former un ordre de

femmes dans la maçonnerie, et le projet avait été

ainsi conçu :

« Ordre des femmes. — Cet ordre aura deux

classes formant chacune leur société, ayant même cha-

cune leur secret à part. La première sera composée de

femmes vertueuses, la seconde de femmes volages, légères

et voluptueuses.

<n Les unes et les autres doivent ignorer qu'elles sont

dirigées par des hommes. On fera croire aux deux su-
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péricures rpiil eut au-dessua d'elles une mhre Lofje du

mcmc scse, leur tranameltanl des ordres qui, dam le

fond, seront donnés par des hommes.

« Les frères chargés de les diriger leur feront par-

venir leurs leçons sans se laisser connaître; ils condui-

ront les premières par la lecture de bons livres , et les

autres en les formant à ïart de satisfaire secrètement

leurs passions.

« Lavantage que l'on peut se promettre de cet ordre

serait de procurer au véritable ordre d'abord tout l'ar-

gent que les sœurs commenceraient par payer, et en-

suite tout celui qu'elles promettraient de payer par Us

secrets quon aurait à leur apprendre. »

Ce projet avait déjà été mis en exécution par Phi-

lippe d'Orléans, qui avait fondé une loge pour les

femmes à la Candeur sous, la présidence de la duchesse

de Bourhon, grande maîtresse de l'ordre pour les

femmes, et une autre sous la direction de madame

de Genlis.

Le jour où la duchesse eut une entrevue à ce sujet

avec Lorenza, celle-ci lui répondit que la loge serait

fondée si elle trouvait trente-six adeptes ; le soir, la

liste était complète, et chaque sœur avait versé cent

louis. L'installation de la nouvelle loge eut lieu, sous

l'invocation d'Isis , le 7 août. — Comme les noms

des initiées ont été, je crois, jusqu'ici inconnus, je

crois curieux d'en citer au moins quelques-unes, en

ayant la liste authentique dans les mains. C'étaient

la comtesse de Brienne, la comtesse Dessalles, Char-
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lollc (lePolignac, de Brassac, de Clioiseul, d'Espin-

chal, de Boursonne, de Trévières, de la Blache, de

Moiitelieiui, d'Ailly, d'Auvot, d'Evreux, d'Erlach,

de la Fare, la marquise (rilavrincourl, de Monleil,

de lîréhant, de Bercy, de Baussan, de Loméiiie et

de Genlis, etc.

Celte séance étrange où Lorenza prêcha l'émanci-

pation des femmes et Cagliostro descendit du pla-

lond, habillé en génie et monté sur une boule d'or,

pour prêcher les jouissances matérielles, se termina,

dit-on, par un souper avec les trente-six amants de

ces dames piévenus par l'habile grand Cophte. Les

chansons et les plaisirs terminèrent l'initiation, ainsi

(|ue le prouvent les vers suivants que prononça le

F. marquis de L. T. du P.

On m'a raconté que l'amour,

Voulant connaître nos mystères,

Des sœurs, avant d'aller aux frères.

Le fripon avait pris jour.

Votre loi, dit-il, me condanme
,

Mais je veux èlie frère aussi;

Car, ma foi, ce n'est qu'ici

Que l'amour est profane.

On craint son dard et son flambeau

,

Armure aimable et meurtrière;

On les lui prend, le voilà frère.

On fait tomber son bandeau ;

Mais en recouvrant la lumière

Le Dieu redemande ses traits,

11 prit, voyant tant d'attraits,

La loge pour Cythère, etc.
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La comtesse Dcssalles y répoiidil par les smv;iiils :

Chùres sœurs, doiu la pn-scncc

Vient (reinliollir nos climats.

Recevez pour récoin |)oiiso

I.e plaisir qui suit nos pas ;

Du liiMi ([ui nous altachc

Douiiloiis la force en ce jour,

Et que le respect se cache

Pour faire place à l'amour.

C'est ainsi que les déesses,

Déposant leur majesté

,

Vont, par de pures tendresses,

Jouir de l'égalité.

Les mortels osent leur dire

Comme ils savent aimer.

Entendre ce qu'on inspire

Vaut le bonheur d'inspirer.

Grâce à la fin de cette séance qui fut, h ce qu'il

paraît, fort goûtée, le secret fut assez bien gardé, et

nulle ne fut ingrate envers (^-agliostro. I! fut prôné

et porté aux nues ; l'engouement pour lui fit des pro-

grès immenses, et l'opinion publique se déclara en

sa faveur.

C'est alors qu'éclata l'affaire du collier, cette af-

faire si simple où la vérité, quoi qu'on en puisse dire,

est si peu entourée de nuages. Tous les documents,

toutes les requêtes adressées au parlement, toutes les

dépositions des témoins offrent, à celui qui veut bien

les lire, le vrai sens de l'affaire. Ce procès est bien

obscur, ont dit beaucoup d'écrivains ; j'aime à croire

qu'ils ne se sont pas donné la peine de lire les docu-
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monts aiithenti(incs; car raroinonl la vérité fut dé-

montrée plus claironicnl dans nn procès, et les dépo-

sitions du père Lolh, les aveux de la duchesse d'O-

liva, de Yilletle le faussaire, tout enfin dans les docu-

ments remis à la grande chand)re montre qu'un

acliarnemenl infâme contre la malheureuse Marie-

Antoinctîe a pu seul pousser tous les écrivains qui

ont présenté cette affaire sous un jour défavorable

pour elle.

Puisque l'affaire passe encore pour obscure, exa-

minons-la d'après les pièces moines du procès, et

voyons aussi quel rôle y joua le grand agent des so-

ciétés secrètes.

Boehmer, joaillier de la couronne, avait réuni des

diamants magnifiques dont il avait fait un collier

estimé 1,G00,000 livres, espérant le vendre à la

reine
; mais celle-ci, qui avait adopté les idées de ré-

forme de Louis XVI, les refusa. — Boehmer pro-

posa le collier à plusieurs cours de l'Europe et ne put

parvenir à le placer. Il revint donc à la charge, sol-

licita le roi, puis la reine, prétendant être ruiné si

elle ne les achetait pas; celle-ci lui refusa de nou-

veau et le tança même assez vertement sur son insis-

tance.

Sur ces entrefaites, madame de Lamotte eut con-

naissance de ce qui s'était passé à la cour au sujet de

ces diamants. Elle résolut de les voler pour passer

ensuite à l'étranger, et pour tramer l'intrigue, qui

devait faire passer le collier dans ses mains, elle s'ad-
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joignit un sieur Villelte, ancien g«'n(larmn, oscroc

Irès-oxpert dans l'art de contrefaire les érrit lires,

qu'elle employa d'abord coniine secrétaire. Connais-

sant beaucoup le cardinal de llohan, et le sachant

donc crédule et très-désireux de reconquérir les

bonnesgrâcesde la reine qui avait une antipathie pro-

noncée contre lui, elle imagina d'en faire le pivot de

cette intrigue. Elle persuada donc au cardinal, avec

un art infini, que la reine était très-désireuse d'aclie-

tcr le collier de Boehmer, et que, ne voulant pas le

demander au roi, elle avait résolu de le payer sur ses

économies en prenant des termes, et que, pour cela,

il fallait un personnage considérable qui serait le

prête-nom de la reine et qui inspirerait as?ez de con-

fiance au joaillier pour qu'il lui laissât les diamants.

11 devait reconquérir ainsi les bonnes grâces de la

reine, qui lui serait éternellement reconnaissante de

ce service. Le cardinal fut fasciné, et madame de La-

motte, qui lui avait persuadé, ainsi qu'à beaucoup

d'autres personnes, qu'elle avait des relations se-

crètes avec la reine, se chargea de la prévenir que

M'' de Rohan se mettrait en son lieu et place vis-à-

vis de Boehmer, mais que la reine, avant l'échéance

de chaque billet, lui ferait passer les fonds par les

mains de madame de Lamolte. Elle lui apporta bien-

tôt un billet soi-disant de la reine qui autorisait l'a-

chat, billet fabriqué par Villette et dont cependant

le cardinal crut reconnaître l'écriture.— Quant à Ca-

gliostro, il se conduisit dans toute cette intrigue avec
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une liabilolé rare. Quoiqu'il fût le conseil de son

amie, madame de Lamolle, il eut soin de ne laisser

subsister aucune trace de sa coopération à cette af-

faire, de se ménager un alibi constaté, par un soi-di-

sant séjour à Lyon, depuis le commencement jusqu'à

la fin de la négociation du collier, et même de ne pas

être lui-même intermédiaire avec la demoiselle d'O-

liva qu'il avait cboisie, dit-on, pour jouer le rôle de

la reine. Il fit agir M. de Lamotte et son adepte fa-

vori, le baron de Planta, officier suisse attacbé au

cardinal ; seulement, au moment de l'achat du collier,

il fut forcé d'agir sur l'esprit du cardinal pour le dé-

cider, et le 20 janvier 1785, dans une séance magi-

que mystérieuse, ayant pour pupille la demoiselle de

la Tour, nièce de madame de Lamotte, il annonça

au prince de Roban : « que la négociation entreprise

était digne de lui, et que la reine comblerait de fa-

veurs le prince de Roban. »

Le lendemain de la séance, les titres et les fausses

approbations de la reine étaient échangés
,

par le

cardinal, contre les diamants qu'il porta de suite à

Versailles chez madame de Lamotte. Là, un pré-

tendu valet de chambre de la reine, qui n'était autre

que Villette le faussaire admirablement grimé, vint

les chercher. — Le tour était fait, et les diamants,

peu de jours après, en Angleterre avec Villette et le

comte de Lamotte résolus à les vendre pour eux ou

l'association.

Quelques mois se passèrent sans que la reine pa-
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rùtavec les dianianls et sans iiii mol d'elle, el riii-

quiétude du cnrdinnl devint extrême; mais Villellc

était encore en Angleterre, et on ne pouvait fabriquer

de nouvelles lettres ; enfin il revint et écrivit un

nouveau billet (jui calma un peu le cardinal. Le

terme du premier payement approchant, et la reine

n'envoyant pas les cent mille écus, M'"" de Lamolle

les fit alors prêter au cardinal par le financier Sainte-

Jammes, homme vaniteux, auquel elle persuada

qu'elle lui ferait avoir le cordon rouge pour ce ser-

vice. Une nouvelle lettre contenant l'approbation de

ce prêt, mais pour cette (bis seulement, fut encore

écrite et portée au cardinal.

Pour achever de le fasciner complètement et lui

faire payer tout le collier volé, les associés résolu-

rent de lui faire avoir une entrevue avec la reine, et

ils choisirent, pour jouer ce rôle, une fille nommée

d'Oliva, ressemblant étonnamment à la reine el qui

accepta ce rôle peut-être bien sans se douter de sa

portée ; un nouveau billet vint bientôt annoncer au car-

dinal un rendez-vous, pour le soir, dans un bosquet

de Trianon.— M^' de Rohan, accompagné de l'adepte

de Cagliostro, le baron de Planta, y vint tout ému et

faillit se trouver mal, en voyant à lap aie clarté de la

lune la soi-disant reine dans un costume d'une imi-

tation parfaite, qui vint droit à lui, et, lui donnant

sa main à baiser, lui dit : « Je n'ai qu'un moment à

vous donner, je suis contente de vous, je vais bien-

tôt vous élever à la plus haute dignité. » — Un
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bruit de pas se faisant entendre, la prétendue reine

parut effrayée, (^t, lui donnant une rose, lui dit :

« Voilà madame la comtesse d'Artois qui mecherclie,

éloignez-vous. » — Il se relira de suite et rejoignit

madame de Lamotte.

Mais peu de jours après, Boehmer, inquiet de ne

pas voir les diamants portés par la reine, en parla à

la première femme de chambre de service, qui, le

jour même, en avertit la reine. — L'indignation de

celle-ci fut au comble, et elle alla immédiatement

demander au roi la punition des coupables.

Le cardinal, mandé immédiatement (c'était le

jour de l'Assomption), vint au cabinet du Conseil.

— Louis XVI l'interpella brusquement pendant que

la reine, pâle de colère, restait silencieuse. Le car-

dinal, atterré, ne sut que tirer de sa poche une des

prétendues lettres de la reine. — Le roi, la saisis-

sant, la parcourut rapidement, et s'adressantau car-

dinal : « Monsieur, ce n'est ni l'écriture ni la signa-

ture de la reine; comment un prince de Rohan, un

grand aumônier de France, a-t-il pu croire que la

reine signait Marie-Antoinette de France, lorsque

personne n'ignore que les reines ne signent que leur

nom de baptême. »

Le cardinal, immédiatement arrêté par les gardes

sur un signe du baron de Breteuil, fut transféré à

la Bastille. — Madame de Lamotte fut incarcérée

dans lamême journée; on se saisit, à Lyon, de Yillette

qui s'y était caché ; mademoiselle d'Oliva fut arrêtée
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en Belgique; quant au comte de Lainolle, il se

sauva en Angleterre. — l.e soir inêiiie, un oliicier,

suivi de gardes, se transporta chez (laglioslro, (jiii

voulut, dit-on, se défendre; mais, malgré sa magie,

il ne fut pas moins appréhendé et porté à la Uas-

tille.

Malgré toute la famille de Rohan, le parlement

fut saisi de l'affaire, et rendit le jugement sui-

vant :

Lamelle, contumace, condamné aux galères.

La comtesse de Lamolte, fouettée, marquée d'un

V aux deux épaules, sera enfermée à perpétuité.

Yillette, qui avait à peu près tout avoué, fut banni

pour toujours.

La demoiselle d'Oliva, qui avoua le rôle qu'elle

avait joué, fut mise hors de cour.

Cagliostro, qui se défendit avec un art infini et

passa son temps à faire des requêtes contre le gou-

verneur de la Bastille et sur lequel on ne put réunir

aucune preuve, fut déchargé de Taccusation, ainsi

que le cardinal de Rohan ; mais ce dernier perdit

toutes ses places et fut exilé à l'abbaye delà Chaise-

Dieu. On doit ajouter que, quoiqu'il fût déchargé

de Taccusalion, les membres de 'a famille de Rohan

se réunirent pour payer au joaillier la somme de

1,600,000 livres, prix du collier volé.

Mais l'acharnement contre la malheureuse Marie-

Antoinette, acharnement soulevé et par les écrivain.-^,

et par une partie des femmes de la cour, et par le
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(lue (le (liarlres et même par le conile de Provence,

t'l;iil U'I à celle époque, (juc la comtesse de Lamolte

lut transformée en victime. La supérieure de la Sal-

pêtrière se prit d'un altacliement et d'une compas-

sion incroyables pour cette intrigante, et un an après

facilita son évasion et son arrivée en Angleterre, où

M. de Galonné lui fit écrire des mémoires qui ne

sont qu'un long outrage à la reine de France. On
prétend qu'elle mourut en Angleterre en 1791,

mais j'ai de fortes présomptions pour croire qu'elle

vivait encore en Artois à la fin de la Restauration.

Le comte de Lamotte vivait encore en 1829, ainsi

qu'on peut le voir dans les Mémoires de Lafont

d'Aussone, et habitait Paris, recevant une pension

donnée par Louis XVllI, problème assez difficile à

résoudre.

Quant à Caglioslro, abandonné de Lorenza, qui,

mise en liberté après sept mois de détention, avait

disparu, il parait que le séjour de la Bastille l'avait

fait réfléchir, et que sa magie ne le rassurait guère

contre le fameux donjon. Retiré d'abord à Passy, il

finit par redouter même les agents de la Franc-Ma-

çonnerie; aussi ne tarda-t-il pas à s'embarquer pour

l'Angleterre.

Là le courage lui revint un peu, et c'est alors

qu'il rédigea cette célèbre lettre au peuple français

(1787) où il annonçait l'œuvre et la réalisation des

projets des sociétés secrètes, et prédisait la Révolu-

lion, la destruction de la Bastille et de la monarchie,
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et l'avi'nonient d'un prince (le duc de CiliarliL'.sj (jui

aliolirail le^^ lollrcs de ciu-lift, convoijut'ritit les élals

généraux el rétablirait la vraie Keligiun. Il reçut, à

Londres, des envoyés de toutes les sociétés secrètes

et créa une loge au rite égyptien ; mais l)ienlôl pour-

suivi par des créanciers ameutés contre lui par le

gazetier Morande, il s'évada de Londres après s'être

fait devancer par son argent et ses bijoux, traversa

de nouveau l'Allemagne et se réfugia à Bâle, où il

fonda la Loge mère du pays belvélique. S'occupant

loujours de la Maçonnerie, il passa à Turin, à Kove-

redo, à Trente et à Vérone, puis enfin arriva à Kome
où il retrouva Lorenza. Malgré sa science de faire de

l'or, il tomba bientôt dans la misère el écrivit aux

Loges françaises pour obtenir de l'argent, puis créa à

Uome une nouvelle Loge correspondant avec celle de

France et d'Allemagne. Les événements de France,

après l'insurrection du 1 4 juillet, le décidèrent à adres-

ser une profession de foi aux états généraux, puis, peu

de temps après, une missive aux frères agissants, Bar-

rère, Grégoire, Égalité, etc. La police pontificale

intercepta la lettre, etCagîiostro fut arrêté le 27 sep-

tembre 1789 el enfermé au cbâteau Saint-Ange. Il

fit des aveux assez complets, quoique mélangés de

mensonges, el fut jugé le 7 avril 1791 et condamné

à la peine de mort ; mais Pie M commua sa peine

en une détention perpétuelle. Voici le jugement :

Joseph Balsamo, alteint et convaincu de plusieurs

délits et d'avoir encouru les censures et les peines pru-
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noncées contre len héréthiue^ formels, les hérésiarques el

les maîtres et les disciples de la mcKjie superstitieuse, a

encouru la censure et les peines établies, tant par les

lois apostoliques de Clément XII et de Benoît XIV,

contre ceux qui, de quelque manière que ce soit, favo-

risent et forment des sociétés et des conventicules de

Francs-Maçons, que par redit du conseil d'Ëtat porté

contre ceux qui se rendent coupables de ce crime à

Home ou dans tout autre lieu de la domination ponti-

ficale. Cependant, à titre de grâce, la peine qui livre

le coupable au bras séculier est commuée en prison

perpétuelle dans une forteresse oà il sera étroitement

(jardé sans espoir de grâce, et, après qu'il aura fait

l'abjuration comme hérétique formel dans le lieu ac-

tuel de sa détention, il sera absous des censures, et on

lui prescrira les pénitences auxquelles il devra se sou-

mettre.

Le livre manuscrit, qui a pour titre Maçonnerie

égyptienne, est solennellement condamné comme con-

tenant des rites, des propositions, une doctrine et un

système qui ouvrent une large porte à la sédition, et

comme propre à détruire la religion chrétienne, su-

perstitieux, blasphématoire, impie et hérétique, et ce

livre sera brûle publiquement par la main du bourreau

avec les instruments appartenant à cette secte.

Par une nouvelle loi apostolique, on confirmera et

on renouvellera non-seulement les lois des souverains

pontifes précédeiits, mais encore ïédit du conseil d'E-

tat, qui défendent les sociétés et les conventicules des
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Francs-Maçom, faimnt partindii^remenl mention de

la secte éfpjplienne cl d'une (lulrernhjairenii'nt appelée

les Illuniinés, et l'on Mahlirales peines les pins (jrares et

principalement celles des hérétitiues, contre (luiconcine

s associera à ces sociétés ou les protégera.

Joseph Balsamo mourut deux ans après, âg('' de

cinquante ans. Je n'ai pu trouver aucun document

sur lafin de Lorenza.

§XIV.

Cazotte (1).

A côté de ces charlatans consommés, dangereux

agents des plus mauvaises doctrines, l'impartialité

oblige de ne pas passer sous silence un des plus cé-

lèbres Illuminés, un des plus fameux Martinistes du

temps, qui s'illustra autant par ses vertus que par

son courage, et qui, fidèle à son devoir, aima mieux

mourir que de transiger. Je veux parler de Cazotte

dont il serait injuste de ne pas dire un mot.

Jacques Cazotte, né à Dijon vers 1720 et élevé

chez les Jésuites, vint ensuite à Paris, et il fut placé

dans l'administration de la marine où il acquit, vers

1747, le grade de commissaire. Déjà, à cette époque,

il s'occupait de littérature et surtout de poésie. —

(1 j Voir. — Les Illuminés, par Gérard de Nerval.

13
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Nommé coiilrôleur aux Iles-sous-le-Venl, il alla h la

Marlini(jue, où bientôt, aimé et considéré de tous,

il é()ousa mademoiselle Klisabetli Roignan, fille du

premier juge de cette colonie. — On dit que c'est là

(ju'il composa pour son amie d'enfance, madame
Poissonnier, nourrice du duc de Bourgogne, ces

deux ballades restées célèbres :

Tout au beau milieu des Ardennes, etc.,

La lille du comte de Tours, etc.

Vers 1749, au moment où les Anglais attaqueront

la colonie, Cazotle déploya une grande activité, et il

montra même des connaissances stratégiques très-

remarquables dans l'armement du fort Saint-Pierre

où l'attaque fut repoussée malgré la descente des

Anglais.

Rappelé en France par la mort de son frère, il

sollicita bientôt sa retraite qui lui fut accordée dans

les termes les plus honorables avec le titre de com-

missaire général de la marine. — Il avait ramené

en France sa femme avec laquelle il vint s'établir

dans la terre de son frère, à Pierry près d'Épernay.

Il avait vendu tous ses biens de la Martinique au

sieur Lavalette, supérieur des Jésuites, qui l'avait

payé en lettres de change sur la compagnie : celle-

ci les laissa protester, et les supérieurs ne voulant

pas payer, Cazottc fut réduit, à son grand chagrin,

à leur faire un procès qui fut le premier de tous ceux

qui fondirent ensuite sur l'Ordre.
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C'est à cette époijue qu'il |)iilili;i le Dinhle amou-

reux, espèce de livre iii}sli(iue (l;iiis le ^eiire de

rAne d'or de l'Apulée. — Ce livre attiiii immédia-

tement l'attention des Illuminés, initiés, mystiques

et autres qui s'empressèrent d'entourer Cazotte et de

l'initier à leur doctrine avec d'autant plus de l'acilité

qu'il avait l'esprit très-porté à ces croyances. Il fut

reçu parmi les Martinistes dans cette Loge où quel-

que chose de la métaphysique juive se mêlait aux

théories obscures des philosophes Alexandrins, et où

les adeptes croyaient arriver à la domination des Es-

prits par \es comrminications de tous genres.— Long-

temps les croyances de Cazotle furent douces et to-

lérantes et ses visions claires et riantes, et c'est alors

qu'il composa ses Contes arabes dignes des Mille el

une nuits. Causeur ami du merveilleux, il avait reçu

de la nature le don particulier de voir les choses

sous leur aspect fimtastique, et se plaisait et excel-

lait à faire de ces récits fantastiques qu'on écoutait

alors si avidement. C'est ainsi qu'il disait avoir

connu, peu de temps avant sa mort, Marion De-

lorme, morte, disait-il, à cent quarante ans, et qu'il

racontait, comme les tenant d'elle, les détails les plus

inconnus et les plus curieux sur la mort de Henri IV,

à laquelle Marion Delorme avait assisté. — Il com-

plétait ainsi, mais avec la réserve d'une honnête sin-

cérité, ce trio de causeurs amis du merveilleux,

Saint-Germain et Cagliostro, si forts à la mode alors.

— On connaît la célèbre séance de Cazotte, rappor-
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tée p;u' la llaipc, inais, comme rautheiilicilé en est

douteuse, je ne la citerai point.

Les Marlinisles ayant pris dès lors une tendance

politique des plus marquées, Cazotte, ([ui ne voulait

point soutenir de son talent une doctrine qui tour-

nait autrement qu'il ne l'avait pensé, s'éloigna d'eux.

— Aussi cet homme si bien doué, doué surtout du

don funeste de prévoir les événements sinistres,

passa les dernières années de sa vie dans le dégoût

de la vie littéraire et dans le triste pressentiment des

orages politiques.

Retiré en Champagne, père d'une fdle charmante

et de deux fils aussi pleins d'enthousiasme et de

cœur que lui, le bon Cazotte, qui semblait devoir

être heureux, ne vivait qu'assombri par la vue des

malheurs politiques qui l'effrayaient ainsi que sa

vieille amie, la marquise de la Croix, adepte, comme
lui, de rilluminisme. Prévoyant la marche des évé-

nements, il fit partir son fils Scévole, pour prendre

du service dans les gardes du roi, sachant bien les

dangers auxquels il le dévouait. Scévole, non moins

exalté que son père dans son mysticisme et aussi

fidèle que lui dans ses convictions monarchiques, fut

de ceux qui, au retour de Yarennes, protégèrent la

famille royale contre la fureur des républicains. Il

sauva même le Dauphin, enlevé un instant à ses

parents, et le rapporta à la Reine.

C'est dans une lettre écrite à un de ses amis, vers

cette époque, que je trouve ce beau passage :
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« Je suis hioii aise (|Uo ma dorniôio lotln; ait |)ii

vous faire quclcjuc plaisir. — Vous n'êtes pas initie !

applaudissez-vous-cn. Uappelez-vous le mot et. scien-

tia eonim perdit eos. — Si je ne suis pas en danger,

moi que la grâce divine a retiré du piège, jugez du

risque de ceux qui restent. La connaissance des

choses occultes est une mer orageuse d'où l'on n'a-

perçoit pas le rivage. »

Les lettres de Cazotte au Roi, où il l'exhorte au

courage et à la résistance, furent saisies chez l'in-

tendant Laporte, son ami, pendant la journée san-

glante du 10 août. Avec les hommes de cette épo-

que, elles auraient peut-être suffi à faire condamner

un vieillard en proie à d'aussi innocentes rêveries

mystiques ; en tout cas, Fouquier-Tainville, dans son

acte d'accusation, le signala comme ayant coopéré,

par ses lettres, au complot des chevaliers du poi-

gnard et comme ayant indiqué les moyens de faire

évader le Roi auquel ('azotte avait offert plusieurs

fois sa maison, comme asile momentané, dans sa

fuite.

Décrété d'accusation, il fut arrêté dans sa maison

de Pierry.

« Reconnaissez-vous ces lettres? » lui dit le com-

missaire.

« Elles sont de moi, en effet.

« Et c'est moi qui les ai écrites sous la dictée de

mon père, » s'écria sa fille Elisabeth, jalouse de par-

tager sa prison. Arrêtée ainsi que son père, ils fu-
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leiit enfermés à l'Abbaye, dans les derniers jours

(l'aoïit. Madame Cazolte implora en vain d'êlre en-

formée avec. eux.

On sait comment la nouvelle de la prise de Long-

wy décida les massacres de septembre, préparés par

Danton et par la commune de Paris, et comment les

trois ou quatre cents massacreurs se portèrent aux

prisons pour égorger les prisonniers. Déjà, depuis

plusieurs beures, le massacre durait à l'Abbaye,

lorsque, vers minuit, on cria le nom de Cazotte. ]l

se présenta aussitôt avec fermeté devant le sanglant

tribunal présidé par Maillard qui, appelant Cazolte à

baute voix, prononça immédiatement ce mot ter-

rible : « à la Force, » c'est-à-dire à la mort. A ce mo-

ment, Élisabelb, qu'on forçait à remonter, se préci-

pita en bas de l'escalier et gagna la porte extérieure

qui donnait dans la cour toute retentissante des

cris des mourants. Elle s'élança aussitôt entre les

deux tueurs qui avaient déjà mis la main sur Ca-

zotte, et leur demanda, ainsi qu'au peuple, la grâce

de son père. Son apparition inattendue, sa grâce,

ses paroles touchantes, les cheveux blancs et la

noble figure du condamné presque octogénaire, l'effet

sublime de ces deux nobles figures émurent quel-

ques restes d'instinct généreux dans une partie de

cette cruelle populace.

On cria grâce de toutes parts ; Maillard hésitait en-

core, mais un des tueurs, nommé, dit-on, Michel,

prenant un verre de vin, dit à Elisabeth : « Écoulez,
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citoyenne, pour prouver au citoyen Maillard ([ue vous

n'êtes pas une aristocrate, buvez cela au salut de la

nation et au triomphe de la république. » La coura-

geuse fille but sans bésiter, el la Coule, eu applaudis-

sant, s'ouvrit pour laisser passer le père el la fille

qu'on reconduisit jusqu'à leur demeure.

Le lendemain, plusieurs des amis de Cazotte vin-

rent le visiter, et l'un d'eux, M. de Saint-Charles, lui

dit en l'abordant : « Vous voilà sauvé. » — « Pas pour

longtemps, lui répondit Cazotte en souriant triste-

ment, car, un moment avant votre arrivée, j'ai eu

une vision. J'ai cru voir un gendarme qui venait me

chercher de la part de Péthion, j'ai été obligé de le

suivre; j'ai paru devant le maire de Paris qui m'a fait

conduire à la Conciergerie et, de là, au tribunal révo-

lutionnaire. Mon heure est venue. » — En effet, le

1 4 septembre, il vit réaliser sa vision, et sa fille obtint

de le suivre en prison, où elle resta jusqu'à son dernier

jour. Après vingt-sept heures d'interrogatoire et sur

le réquisitoire deFouquier-Tainville, il fut condamné

à mort. Mais la plus étrange circonstance de ce pro-

cès, ce qui peint le pouvoir des initiés et des illumi-

nés à cette triste époque, ce qui montre leur but et

la froide cruauté qui leur faisait massacrer les leurs,

plutôt que reculer, ce qui m'a fait citer la vie de Ca-

zotte afin d'arriver à ce dcnoùment , c'est l'étrange

discours tenu alors à Cazotte par Lavau , prési-

dent du tribunal révolutionnaire et ancien membre
,

comme lui, de la société des Illuminés, discours qui
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fut alors généralement incompris des spectateurs.

« Faible jouet de la vieillesse, dit-il, toi dont le

(Hour ne fut pas assez grand pour sentir le prix d'une

liberté sainte, mais qui as prouvé, par ta sincérité

dans les débats, que tu savais sacrifier jusqu'à ton

existence pour le soutien de ton opinion, écoute les

dernières paroles de tes juges : puissent- elles verser

dans ton âme le baume précieux des consolations!

puissent-elles, en te déterminant à plaindre le sort

de ceux qui viennent de te condamner, t'inspirer

cette stoïcité qui doit présider à tes derniers instants

et te pénétrer du respect que la loi nous impose à

nous-mêmes! Tes pairs t'ont entendu, tes pairs l'ont

condamné, mais, au moins, leur jugement fut pur

comme leur conscience; au moins, aucun intérêt

personnel ne vint troubler leur décision. — Va, re-

prends ton courage, rassemble tes forces, envisage

sans crainte le trépas, songe qu'il n'a pas droit de

l'étonner, ce n'est pas un instant qui doive effrayer

un bomme tel que toi. — Mais, avant de te séparer

de la vie, regarde l'attitude imposante de la France,

dans le sein de laquelle tu ne craignais pas d'appeler

à grands cris l'ennemi ; vois ton ancienne patrie op-

poser aux attaques de ses vils détracteurs autant de

courage que tu lui as supposé de lâcheté. Si la loi eût

pu prévoir qu'elle aurait à prononcer contre un cou-

pable de ta sorte, par considération pour tes vieux

ans elle ne t'eût pas imposé d'autre peine; mais ras-

sure-toi, si elle est sévère quand elle poursuit, quand
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clic a prononce, le glaive tombe bienlol de ses mains;

clic gémit sur la perle <le ccux-mêmes qui voulaient

la déchirer. — Uegarde-la verser des larmes sur tes

cheveux blancs ({u'clle a cru devoir respecter jus-

(|u'au moment do ta condamnation; que ce spectacle

porte en toi le repentir; qu'il t'engage, vieillard mal-

heureux, à profiter du moment qui te sépare encore

de la mort, pour effiicer jusqu'aux moindres traces

de tes complots par un regret justement senti! En-

core un mot : tu lus homme, chrétien, philosophe,

initié ; sache mourir en homme, sache mourir en

chrétien, c'est tout ce que ton pays peut attendre de

toi. »

Ce bizarre et hypocrite discours laissa Cazotte im-

passible; il leva seulement les yeux vers le ciel et fil

un signe d'inébranlable foi dans ses convictions.

Il marcha courageusement à la mort, et, monté sur

Téchafaud, s'écria d'une voix très-haute : « Je meurs

comme j'ai vécu, fidèle à Dieu et à mon roi. » C'é-

tait le 25 septembre, à 7 heures du soir, sur la place

du Carrousel.

Ainsi périt le plus honnête des Illuminés.
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§XV.

La RcTOlution.

Avant (le terminer celte trop longue étude et avant

(l'jirriver au dénoùnient de tous ces travaux souter-

rains, après avoir réuni tous les documents qui mun-

irent d'une façon certaine l'immense Iravail et la re-

doutable influence des loges à cette époque de notre

liistoire, puisque c'est des loges que sortirent tous

les plus grands niveleurs de la révolution qui crurent

même avoir tout fait et que la Franc-Maçonnerie

avait accompli son œuvre, de telle sorte que, dès 92,

les travaux maçonniques languirent en France , el

que les frères, entraînés par les affaires publiques,

négligèrent les assemblées, et qu'enfin, de 1792 à

1796, tous les travaux de la grande Loge furent dé-

finitivement suspendus, je ne puis m'empêcber de

citer ce passage du F... Louis Blanc expliquant les

causes de la révolution française.

« Une association composée d'hommes de tout pays,

de toute religion, de tout sang, liés entre eux par des

conventions symboliques, engagés, sous la foi du ser-

ment, à garder d'une manière inviolable le secret de

leur existence intérieure, soumis à des épreuves lu-

gubres, s'occupant de fantastiques cérémonies, ^Tiais

pratiquant d'ailleurs la bienfaisance et se tenant pour

égaux, bien que répartis en Irois classes, apprentis,
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compagnons et iiiiulrcs, c'est en cela (jue consiste la

Franc-Maçonnerie, mystiqnc inslitnlion (|ue les uns

rattachent aux initiations de l'Kgypte, et (juc les an-

tres font descendre d'une confrérie d'architectes, déjà

formée au iii^ siècle.

« Or, à la veille de la Révolution française, la

Franc-Maçonnerie se trouvait avoir pris un déveloj)-

pement immense. — Répandue dans l'Europe en-

tière, elle secondait le génie méditatif de l'Allema-

gne, agitait sourdement la France et présentait par-

tout l'image d'une société fondée sur des principes

contraires à ceux de la société civile.

« Dans les loges maçonniques, en effet, les pré-

tentions de l'orgueil héréditaire étaient proscrites

et les privilèges de la naissance écartés. Quand le

profane, qui voulait èlre initié, entrait dans la

chambre appelée cabinet des réflexions, il lisait, sur

les murs tendus de noir et couverts d'emblèmes fu-

néraires, cette inscription caractéristique : « Si tu

tiens aux distinctions humaines, sors, on n'en con-

naît pas ici. »

« Par le discours de l'Ordre, le récipiendaire ap-

prenait que le but de la Franc-Maçonnerie était d'ef-

facer les distinctions de couleur, de sang, de patrie,

d'anéantir le fanatisme, d'extirper les haines natio-

nales; et c'était là ce qu'on exprimait sous l'allégo-

rie d'un temple immatériel élevé au grand Architecte

de l'univers par les sages des divers climats, temple

auguste dont les colonnes, symbole de force et de
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sagesse, étaient couronnées des grenades de l'ami-

tié. Aussi y avait-il au-dessus du trône du Prési-

dent ou Vénérable un délia rayonnant au centre

duquel était écrit en caractères hébraïques le nom

de Jéhovah.

« Ainsi, par le seul fait des bases constitutives de

son existence, la Franc-Maçonnerie tendait à décrier

les institutions et les idées du monde extérieur qui

Tenveloppail. 11 est vrai (jue les institutions maçon-

niques portaient soumission aux lois, observation

des formes et des usages admis par la société du

dehors, respect aux souverains. Il est vrai encore

que, réunis à table, les Maçons buvaient au Roi

dans les États monarchiques, et au magistrat su-

prême dans les républiques ; mais de semblables ré-

serves, commandées à la prudence d'une association

que menaçaient tant de gouvernements ombrageux,

ne suffisaient pas pour annuler les influences natu-

rellement révolutionnaires, quoiqu'on général paci-

fiques, de la Franc-Maçonnerie. Ceux qui en faisaient

partie continuaient bien à être, dans la société pro-

fane, riches ou pauvres, nobles ou plébéiens ; mais

au sein des Loges, temples ouverts à la pratique

d'une vie suprême, riches, pauvres, nobles, plé-

béiens devaient se reconnaître égaux et s'appe-

laient Frères. — C'était une dénonciation indirecte,

réelle pourtant et continue des iniquités, des misères

de l'ordre social; c'était une propagande en action,

une prédication vivante.
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« D'un mitre côté, roml)re, le mystère, un serment

lorrible à prononcer, un secret à apprendre pour prix

(le mainte sinistre épreuve courngeuscment subie,

un secret à gar^ler sous peine d'êlre voué à l'exécra-

tion et à la mort, des signes particuliers auxcjucls les

Frères se reconnaissaient aux deux bouts de la terre,

des cérémonies qui se rapportaient à une histoire de

ujeurtre et semblaient rouvrir des idées de ven-

geance, quoi de plus propre à former des conspira-

teurs ? et comment une pareille institution, aux ap-

proches de la crise voulue par la société en travail,

n'aurait-elle pas fourni des armes à l'adresse cal-

culée des sectaires , au génie de la liberté pru-

dente ?

« Dans la Loge des Neuf-Sœurs vinrent successive-

ment se grouper Garât, Brissot, Bailly, Camille Des-

moulins, Condorcet, Champfort, Danton, Dom
Gesle, Rabaud Saint-Ètienne, Pétliion, Fauchet.

—

Goupil de Préfeln et Bonneville dominèrent dans la

Loge de la Bouche-de-Fer. — Sieyès fonda au Pa-

lais-Royal le club des Vingt-deux. — La loge de la

Candeur devint, quand la Révolution gronda, le ren-

dez-vous des partisans de Philippe d'Orléans, La-

clos, Lalouche, Sillery, et parmi eux se rencontrè-

rent Custine, les deux Lameth, La Fayette, etc.

« Mais la Franc-Maçonnerie, on l'a vu, n'avait pas

un caractère homogène. — Les trois premiers grades

admettaient toutes sortes d'opinions; au delà, la

diversité des rites répondait à la diversité des sys-
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lèmes, et, comme on peut en juger par les noms de

Sieyès, de Condorcet, de Brissol, la philosopliie des

encyclopi-distes et les tendances de la bourgeoisie

avaient une large place dans les loges. — Il ne faut

pas s'étonner si les Francs-Maçons inspirèrent une

vague terreur aux gouvernements les plus soupçon-

neux, s'ils furent anatliémalisés à Rome par Clé-

ment XII, poursuivis en Espagne par l'inquisition,

persécutés à Naples ; si, en France, la Sorbonne les

déclara dignes des peines éternelles. — Et toutefois,

grâce au mécanisme habile de l'institution, la Franc-

Maçonnerie trouva dans les princes et les nobles

moins d'ennemis que de protecteurs. Il plut à des

souverains, au grand Frédéric, de prendre la truelle

et de ceindre le tablier. — Pourquoi non? L'exis-

tence des hauts grades leur étant soigneusement

dérobée, ils savaient seulement de la Franc-Maçon-

nerie ce qu'on pouvait montrer sans péril, et ils n'a-

vaient point à s'en inquiéter, retenus qu'ils étaient

dans les grades inférieurs, où le fond des doctrines

ne perçait que confusément à travers l'allégorie et où

beaucoup ne voyaient qu'une occasion de divertisse-

ment, que des banquets joyeux, que des principes

laissés et repris au seuil des Loges, que des formules

sans application à la vie ordinaire et, en un mot,

qu'une comédie de l'égalité. Mais, en ces matières,

la comédie touche au drame, et il arriva, par une

juste et remarquable dispensation de la Providence,

que les plus orgueilleux contempteurs du peuple fu-
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rciit amenés à couvrir de leur nom, à scMvir aveu^Hr-

ment de leur influence les entreprises latentes diri-

gées contre eux-mêmes. — (Cependant, parmi les

princes dont nous parlons, il y en eut un envers qui

la discrétion ne fut pas nécessaire, c'était le duc de

Chartres, le futur ami de Danton, ce Pliilippe-Èga-

lité si célèbre dans les fastes de la Révolution à la-

quelle il devint suspect et qui le tua. — Quoique

jeune encore et livré aux étourdissements du plaisir,

il sentait déjà s'agiter en lui cet esprit d'opposition

qui est quelquefois la vertu des branches cadettes,

souvent leur crime, toujours leur mobile et leui-

tourment. — La Franc-Maçonnerie l'attira; elle lui

donnait un pouvoir à exercer sans effort ; elle pro-

mettait de le conduire le long des chemins abrités

jusqu'à la domination du forum ; elle lui préparait

un trône moins en vue, mais aussi moins vulgaire

et moins exposé que celui de Louis X\ I ; enfin, à

côté du royaume connu où la fortune avait rejeté sa

maison sur le second plan, elle lui formait un em-

pire peuplé de sujets volontaires et gardé par des

soldats passifs. Il accepta donc la grande maîtrise

aussitôt qu'elle lui fut offerte, et, l'année suivante,

la Franc-Maçonnerie, depuis longtemps en proie à

d'anarchiques rivalités, se resserra sous une direc-

tion centrale et régulière qui s'empressa de détruire

l'inamovibilité des Vénérables, constitua l'ordre sur

des bases entièrement démocratiques et prit le nom

de grand Orient. Là le point central de la corres-
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poiulance générale des loges, là se réunirent et rési-

dèrent les députés des villes que le mouvement oc-

culle embrassîiit ; de là partirent des instructions

dont un cliiflre spécial ou un langage énigmalique

ne permettait pas aux regards ennemis de pénétrer

le sens. — Dès ce moment, la Franc-Maçonnerie

s'ouvrit jour par jour à la plupart des hommes que

nous retrouverons au milieu de la mêlée révolution-

naire. »

§ XVI.

Le résultat (1).

Tout est donc prêt pour la grande curée. La France

est couverte d'ateliers que parcourent les agents des

Illuminés; on fait recevoir, dans les loges, ces lé-

gions de gardes-françaises qu'on destine déjà au siège

de la Bastille, on établit partout des clubs et des so-

ciétés à l'instar de celles que l'Union germanique

avait multipliées au delà du Rhin, comitésrégulateurs

et politiques, dont les délibérations sont portées au

comité des correspondances du grand Orient, d'où

elles sont envoyées aux vénérables des provinces.

L'insurrection est bientôt fixée au 14 juillet 89;

alors les cris de liberté et d'égalité se font entendre

(1) Voir.— De l'influence de l'esprit philosophique, etc., par M. For-

game. Paris, 1858.
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partout hors des loj^cs; Paris est lu'iissr dn |)i(|ii('s,

de baïonnettes et de liaclies. — l.a lîasiille lonihe

sous les coups des gardes mêlés à la populace, et les

courriers qui en portent la nouvelle aux l*rovinces

reviennent en annonçant que les villes et les villages

sont en insurrection et que les mêmes cris retentis-

sent déjà sur toutes les routes. — Il n'y a plus d'an-

tres maçonniques, les vrais adeptes occupent les

sections et les comités révolutionnaires; les barrières

sont brûlées, les châteaux incendiés, le redoutable

jeu des lanternes a commencé, le monarque est as-

siégé dans son palais, ses gardes sont immolés et

Louis X\l est emmené captif dans sa capitale.

Alors de l'Église des Jacobins, Mirabeau, Sieyès,

Barnave, etc., appellent à eux tous les adeptes îles

loges parisiennes; les conjurés s'empressent de les

suivreettous couverts d'un bonnet rouge, Condorcet,

Brissot, Garât, Ceruty, Mercier, Babaut, Cara, Du-

puis, Dupont, La Lande, Capellier, La Cosle, etc.,

s'inscrivent en première ligne. — Tous veulent bien

renverser ce qui existe; mais, pour créer un nouvel

ordre de choses, il est encore des vœux qui s'entre-

choquent. Lafayette veut un roi Doge soumis à

l'Empire et aux lois du peuple souverain; Philippe

d'Orléans, qu'il n'y ait point de roi ou qu'il le soit

lui-même; Brissot ne reconnaît ni le roi de La-

fayette ni Philippe, il lui faut la magistrature de sa

démocratie; à Mirabeau, un ordre de choses quel-

conque dont il soit le grand modérateur; Dietricl),

14
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Condorcet, Bal)œuf et les autres disciples de Weis-

chaupt ne veulent que l'honime-i'oi, n'ayant que

liii-niênic pour niaîlie.

Obtenir la convocation des états généraux et anéan-

tir dans ces états la distinction des trois Ordres, tel fut

le premier des moyens révolutionnaires employés par

les conjurés. Tout ce que la sagesse des notables pour-

rait suggérer à Louis XVÏ sera rejeté d'avance, car

il faut aux comités que leurs tribuns viennent dans

les états généraux discuter leurs droits contre le sou-

verain pour les renverser ensuite. — Philippe les

secourt de toutes ses forces et de son argent, s'unit

aux magistrats factieux, à d'Espréménil encore

plein des visions Marlinistes, à Monsabré, àFreteau,

à Sabatier, les plus ardents ennemis de la cour et à

Le Pelletier de Saint-Fargeau, un des chefs du

Temple qui doit bientôt voter la mort du roi. —
Louis XYI hésite devant la demande formelle des

états généraux, Philippe solde alors des émeutes;

le faible Louis XVI cède, et Necker, qui a ruiné les

finances de la France, est choisi pour diriger |a con-

vocation de ces états. — Il commence par donner

la majorité aux tribuns en doublant les députés du

tiers qui, arrivant en foule, se déclarent à eux seuls

assemblée nationale. — En vain le clergé et la no-

blesse protestent, les conjurés l'emportent; mais il

leur faut une force tirée du sein même du peuple

qu'ils puissent diriger à leur gré ou pour ou contre

lui, suivant qu'ils le verront ou docile ou rebelle à
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leurs voix, une force (|ui aniitihî surloul ccllo du

souverain.

Tout est prévu, l'armée est déjà prêle dans h; fond

des Loges maçonniques, et leur grand organisateur

sera leur grand chef secret, Savalelle de Lange, (jui

se présente alors aux municipes parisiens : Messieurs,

.leur dit-il, voici des citoijcns que fai exercés à manier

les armes pour la défense de la patrie ; je ne me suis

point fait leur major ou leur général, nous sommes

tous égaux, je suis simplement caporal, mais j'ai

donné l'exemple, ordonnez que tous les citoyens le sui-

vent, que la nation prenne les armes, et la liberté est

invincible.

Savalette, en tenant ce discours, présente sept on

huit insurgés équipés en soldats comme lui; leur as-

pect et les cris répétés de— sauvons la patrie— exci-

tent l'enthousiasme. — Un peuple immense entoure,

en ce moment, les municipes; la motion de Savalette

est à l'instant changée en décret. — Le lendemain

l'armée des gardes nationaux est formée, et bientôt

les provinces en ont des milliers ; mais Louis XVI

hésite encore à reconnaître la souveraineté du peuple;

il est donc temps qu'il éprouve la puissance des con-

jurés.

Ils organisent alors l'insurrection des 5 et 6 oc-

tobre. — Mirabeau, Péthion et Chapellier, Duprat,

Charles Lameth, Laclos, Sillery, etc., préviennent

l'assemblée qu'il faut au peuple des victimes et l'em-

pêchent de se porter près du roi pour veiller à ses
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jours. — Ils organisent la lie de la jtopulacc que

Pliilij)[)i' enivre jusqu'à la frénésie. — Ce jour qui

éclaire le sang des soixante gardes-françaises, seule

garde laissée autour du roi par le triste Lafayette,

peut être regardé comnie le dernier de la vieille

monarchie française.

Les conjurés ne veulent pas perdre les fruits de

celle terrible nuit, et ils emmènent alors le roi cap-

tif.— Louis \V1 sous la main des révoltés, Lafayette

proclamera Tinsurrection le plus saint des devoirs et

la mettra à l'ordre du jour. — Mirabeau, Cliapellier

et Barnave en fixeront l'heure et l'objet, et chaque

jour le roi, le clergé, la noblesse, quand ils voudront

s'opposer aux décrels du moment, se verront entou-

rés d'une populace dont les conjurés dirigeront et les

cris et les fureurs.

La royauté est à moitié abattue, il faut mainte-

nant travailler l'Église et ses ministres, substituer

aux autels de Jésus-Christ le culte du grand Archi-

tecte de l'univers, à l'Évangile la Lumière des loges.

— Les vœux religieux sont donc abolis, les fonds

de l'Église convertis en assignats, les vases sacrés

pillés, l'or et l'argent des temples et jusqu'à l'airain

sonnant convertis en lingots; mais, comme il reste

encore la foi, Mirabeau déclare que, si la France

n'est pas décalholisée, la révolution n'est pas conso-

lidée. — Le peuple est donc institué souverain dans

le sanctuaire, comme il l'est déjà auprès du trône.

Tout vrai prêtre est banni, ceux de Nîmes et d'Avi-
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gnon sont massiicrés. — l.a cuiislaiicc; cl le; courage

(les autres latiguent les conjurés (jui les condamnent

à la déportation. — On les entasse donc dans les pii-

sons, mais les insurgés sont aux portes armés de pi-

ques et de haches, et Danton et la commune ont

préparé les journées de septemhre.

Le signal en est donné, et 1 i.OOO victimes sont

immolées sans lasser leurs bourreaux. — Les con-

jurés invitent alors la France entière à les imiter,

elles commissaires [)arcourent les campagnes pour

avertir le peuple que l'esprit du décret déportateur

n'est pas l'exil, mais la mort î

Il n'v a donc plus de culte; mais Weischaupt a

dit « qu'il viendrait un jour où la raison serait le

seul code de l'homme. »

Hébert paraît alors avec ce code et des prêtresses

(!e Vénus, il fait l'image de sa divinité, delà Raison.

— Lesjourssont alors efïiicés des calendriers, l'ordre

des années, des mois, des semaines est renversé, et

sur les tombeaux il n'est plus permis que d'inscrire

« que la mort est un sommeil éternel. »

Il reste encore quelques prêtres; qu'ils périssent

hachés sous la guillotine ou engloutis sous les eaux.

— C'est le règne des conjurés Hébert et Robespierre.

— Mirabeau, qui, lorsqu'il s'est vu dépassé et qu'il

a jugé qu'il ne serait plus maître du mouvement, a

transigé et s'est vendu, n'existe plus. — Le peuple

ne veut plus du culte de la Raison; Robespierre lui

donne alors pour un temps l'Être suprême, et La



2Ii Li;S SOCIÉTÉS SFCnÈlES AU XVIII* SIÈCLE.

Kùvcillèro-Lcpaiix îirrive enfin avec son culte ihéo-

philnn(hropi(|iie. — C'est la quatrième religion in-

ventée par la secte.

Ainsi se développent au grand jour toutes les

trames ourdies dans les conventicules secrets et tous

les vœux de leurs mystères, l'anéantissement du

christianisme et de ses ministres et la destruction du

trône et de la monarchie.

Louis, qui a cru trouver sa liberté dans sa fuite à

Varennes, maintenant plus captif que jamais, a été

réduit à chercher un asile dans le sein de l'assemblée

qui lui relire son titre de roi. Brissot, qui, dès 1780,

a écrit « que la propriété exclusive est un vol dans

la nature, » et qui est à la tête de la conjuration, est

arrivé à l'assemblée entouré de Péthion, de Buzot,

de Vergniaux, de Guadet, de Gensonné, de Lou-

vel, etc., et se félicitant de se voir appelé à remplir

le vœu qu'il avait fait, d'ériger la France en répu-

blique. Bientôt, réunis en commission extraordinaire,

ils forment un comité secret sous le nom de Giron-

dins. — Brissot les préside et, pour hâter la révo-

lution, appelle du midi la lie des Marseillais et or-

donne à ses commissaires de faire avancer vers Paris

les forçats de Brest. Les chefs Jacobins, Panis, Car-

rère, de Besse, Fournier, Westermann, Santerre,

Gorsas, Galles de Langres, Kieulin de Strasbourg,

Antoine de Metz, etc., se joignent à lui. — Sieyès

lui amène son club de vingt-deux; Marat, Prud-

homme, Melin, Alexandre, Chabot, etc., soulèvent
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les faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau, cl

Philippe les seconde (Je son or et de son influence

— Le tocsin sonne, et le 10 août arrive. — La se-

conde assenibléc a consommé sa tâciie; Louis XVI

est déclaré déchu de tous ses droits à la couronne et

passe du palais de la royauté à la prison du Temple.

— C'est là que la troisième assemblée viendra le

prendre pour le conduire à l'échafaud.

Les adeptes des sectes se disputent alors la gloire

d'avoir coopéré aux forfaits de cette horrible journée;

Brissot, Robespierre, Maral et Danton se disputent

le sceptre des Jacobins. — Louis XVI n'est plus roi,

la France est en république, et les sectes avancent

vers leur but; mais le roi existe encore. Place donc

à Robespierre qui s'avance suivi des bourreaux pour

accomplir l'œuvre bien prévue des sociétés secrètes,

car dans Louis XVI ce n'est pas l'homnie, mais le

roi qu'ils veulent abattre, comme ils abattront la sta-

tue de Henri IV. Louis XVI n'a pas d'autre titre à

leur haine; pendant un règne de dix-neuf ans, il

n'a pas signé la mort d'un seul homme , il a aboli

la corvée, les tributs onéreux, il a abandonné ses

droits féodaux sur ses domaines, il n'a aucun des

vices odieux et coûteux aux nations, il est com-

patissant, généreux. — Peine perdue! il fut roi,

et c'est à la royauté que se fait cette guerre de

Vandales. — Il montera à l'échafaud, et la fille des

Césars le suivra parce qu'elle était reine , madame

Elisabeth, parce qu'elle est fille de roi, sœur de roi;
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Cl IMiilippc hii-iiUMiie, Philippe cpii a renié son Dieu,

son nom, son rang oison pèie, (jui a poussé Tinianiie

cl la làelieté jusqu'à ses dernières limites pour ser-

vir cette secte victorieuse, périra parce qu'il fut de la

race des rois !

Le triomphe des idées poursuivies avec tant d'ar-

deur par tant d'esprits illustres et célèbres depuis

soixante ans est donc complet, et qu'en est-il ré-

sulté? — La guillotine est en permanence dans Pa-

ris. — Ce sera un beau tapage, a dit Voltaire, et les

jeunes gens qui verront cela seront bien heureux. «-Le

mng qui se répand était-il donc si pur, » a dit Bar-

nave. — Hélas ! qu'est devenue la fraternité des

frères?

Mais bientôt les royalistes et les prêtres ne suffi-

ront plus aux bourreaux. — Dieu va venir alors

donner au monde un spectacle de sa justice; ceux

qui ont conspiré contre la société, contre le trône et

contre l'autel, vont conspirer les uns contre les au-

tres. — Les déistes et les athées, qui ont égorgé les

catholiques, vont s'entr'égorger les uns les autres. Les

républicains chasseront les constitutionnels qui ont

chassé les royalistes, et ils seront chassés par les dé-

moci'ates fédérés que vont expulser les démocrates

(le la république une et indivisible. — La faction de

la Montagne guillotinera celle de la Gironde. —
(jensonné, Guadet , Fauchet, Rabaut, Duchesne,

Pionsin, \incent, Montmoro, Danton, Desmoulins,

Lacroix, Chabot, Bazire, Hérault , Westermann,
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Tabre (rKi^laiitiiU!, Dclaiinai, (iliauiiii'Ke, (johfl,

Aiiacliarsis-Cloolz, etc., le comiMlion Grammoni,

qm a conduit Marie-AïUoincUc au supplice, soin ju-

gés par Fouquier-Tainville, (jui est lùeutôt lui-uiêmc

conduit au supplice avec ses (juinze membres du tri-

bunal révolutionnaire. — Bourbolte, Duquesnoi,

Duroi, (Joyon, Soubrané, Homme, Babœuf, Dar-

thé, etc., le suivent bientôt. Pétbion et Buzot péris-

sent dans les forêts, errants et consumés par la faim.

Perrin meurt dans les fers, Condorcet s'empoisonne,

Valazé et Labat se poignardent, Marat est tué par

(ibarlotte Corday. — Robespierre n'est plus; il a

disparu, guillotiné ainsi que ses fidèles (loutbon,

Saint-Just, Dumas, Vivier, Henriot, Lavaîelte, Les-

cot, Payan , Coffinbal, Gobau, Lebas, etc., elles

soixante et onze membres de la commune de Paris.

Fouché, Rewbel , Carnol, Barras, La Réveillère-

Lepaux et Letourneur vont venir alors chasser les

députés, foudroyer les sections, les prendre dans

leurs serres et faire peser sur elles un joug de fer.

Tout tremblera devant eux , mais ils se craignent

,

se jalousent et s'exilent, les uns les autres; de nou-

veaux tyrans vont donc paraître. — Le silence de

la Terreur régnera sur vingt-cinq millions d'esclaves

tous muets, au nom de La Guyane, de Merlin, de

Rewbel, etc. Telle est la position de ce peuple pro-

clamé égal, libre et souverain, tel est le beau résul-

tat du travail des sectes secrètes, tel est l'ouvrage

des Illuminés, Francs-Maçons et autres.
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Les sectes n'exislenl plus, les frères seront dix

ans avant de pouvoir se réunir, les Loges sont dé-

sertes. — Des Martinistes, des Ciievaliers bienfai-

sants, etc., plus de vestige. — Des Templiers, il en

reste quatre, et encore l'un d'eux, Le Pelletier de

Saint-Fargeau, périra bientôt sous les coups du garde

Paris.

Seul, le vrai peuple français se couvrira de gloire

en immortalisant, par son héroïque courage contre

l'étranger, les invincibles armées de la république!



EPILOGUE.

C'est ici que je m'arrêterai ; j'aurais pu poursui-

vre cette étude jusqu'à nos jours, mais mon but

n'est pas de soulever les passions ni de raconter les

manœuvres secrètes de beaucoup de gens vivant en-

core ou dont les familles seraient étonnées de voir

les noms mêlés à ces conventicules secrets. Notons

seulement que les sociétés éteintes un moment par

la manière babile dont Napoléon avait traité la Ma-

çonnerie se réveillèrent un instant sous Oudet, pour

reprendre avec plus de force sous la Restauration,
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OÙ son action fut luiite-puissanle et prépara la révo-

lution de 1830.

tlles exislenl encore à peu près toutes, de nou-

velles se sont Ibrniées, d'autres se sont éteintes, et

il est probable qu'il en sera toujours de même. El

cependant quelle nécessité? aucune. Si on comprend

l'clTort (jue lit autrefois, dans l'antiquité, la tbéocratie

pour conserver dans ses mains le sceptre des lumières

e! le secret des sciences, tout a bien changé mainte-

nant; la marche du temps, les connaissances deshu-

niains généralisées et la science accessible à tous ont

ujodifié la société. — A quoi donc peuvent servir

aujourd'hui des sociétés secrètes? Elles sont ou dan-

gereuses ou inutiles, et alors dangereuses encore, car

tout ce qui n'est pas utile nuit, et, dans ce cas, les

élus regarderaient encore avec dédain leurs frères

qui ne participent pas à leur lumière. Les unes étu-

dient la nature, disent-elles. Sont-elles donc les

seules qui étudient la nature? Et, d'ailleurs, quelles

découvertes ont-elles jamais faites? Elles pratiquent

la vertu : faut-il donc s'isoler pour la pratiquer?

Non î elles n'ont plus raison d'exister que pour des

causes politiques pernicieuses, comme les Illuminés,

les Carbonari.— Les Francs-Maçons se sont dispu-

tés depuis qu'on les connaît comme peu de souve-

rains se sont disputé l'empire du monde et à quoi

ont- ils servi? à être le point de mire de toutes les

folies et de toutes les monstruosités : la cabale, la

uiagie, la philosophie hermétique, le commerce avec
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les esprits, le magnétisme, la liiéosopliie, le déisme,

ralhéisme, la régénération |)liYsi(]ue et morale , la

vengeance, la destruction des empires, la répuhlicjnc

universelle; et, si nous retranchons ces folies,

(|ue leur resle-t-il? quc'hjues honnêtes citoyens

jouant tristement à la Chapelle auteur du cercueil

d'Hiram.

Non ! de tout ce que nous avons vu et enlendu

des rites et croyances de Zoroastre, des Empereurs

d'Orient, desPhiialèlhes, des Réformés, des sublimes

Maîtres de l'anneau lumineux, de la stricte Oi)ser-

vance, des Égyptiens, des Illuminés, des Misrais-

tes , des Carbonari , des Philadelphes, des Souf-

frants, des Chercheurs, des Niveleurs, des Indé-

pendants, du régime philosophique, du rite suédois,

(les Maçons éclectiques, écossais, cabalistiques,

hermétiques, des Princes de la mort, des Sectaires de

Zinnendorf, de Saint-Martin, de Swedenborg, des

Invisibles, des Élus-Coëns, des frères Noirs, des Ma-

çons du Désert, Noachites, etc., il résulte

Que les conceptions les plus folles, les agré-

gations les plus monstrueuses , les légendes les

plus absurdes, les plus opposées à la vérité de

l'histoire, les systèmes les plus extravagants, les

principes les plus immoraux, les plus dangereux

pour le repos et la conservation des États, ont éga-

lement été avancés, formés, employés le plus sou-

vent pour éblouir le néopliyte et lui faire soupçon-

ner de grands mystères, mettre à contribution la
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faiblesse de l'iiomme , en lui faisant espérer des ré-

sultats merveilleux ou pour des motifs encore moins

louables, et jamais pour faire germer une vérité utile

ou préparer une découverte importante;

Qu'il n'y a d'ancien que les trois premiers grades

delà Franc-Maçonnerie, apprenti, compagnon et

maître, qu'on a toujours pris pour base de toutes ces

monstruosités ;

Que ces trois grades anciens de la maîtrise, qui

sont égyptiens, assyriens, juifs, etc., sont de vieux

restes du paganisme transmis à travers les âges, tan-

tôt ne servant que pour le compagnonnage et tantôt

s'efforçant de perpétuer le vieux matérialisme en con-

cluant pour mystère à la connaissance de la nature

parla génération universelle des êtres; que le but se-

cret de presque toutes ces sociétés secrètes, Franc-

Maçonnique, Templiers, Rose-Croix, etc., est de

prouver

Que les disciples de J. C. ont entouré sa naissance,

sa vie et sa mort de miracles qui n'avaient pas eu

lieu, et les ont défigurées sous des apparences solaires;

que la doctrine du Christ qui a résumé et formulé

toutes les vérités acquises à son époque est la même
que celle des Israélites, la même que celle des Hiéro-

phantes de l'Egypte, la même, enfin, que celle des

Gymnosophistes de l'Inde ; en un mot, que la reli-

gion chrétienne est sortie des mystères de l'initiation,

et que la création, les dieux, les anges, les événements,

les dogmes , les cérémonies tels que nous les re-
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tracent les livres saints , ne sont que des réminis-

cences plus ou moins lieureuses des anciens dieux,

dogmes et cérémonies des llrahmes, des Magea , des

Égyptiens, etc.





PIÈCES JUSTIFICATIVES.

PALINGÉNÉSIES DES MYSTÈRES (IJ.

(Manuscrit a" 1 du prince de Hessc.)

Résultats et conjectures tirés de notices appuyées par des

faits historiques.

1° Mystères des Prêtres égyptiens;

— Eleusiniens des Grecs;

— de Mylhras des Perses:

Ils étaient d'une tendance en partie politique, en partie

religieuse; ils étaient indépendants les uns des autres, et

tous naissaient de sources originaires, quoique leurs céré-

monies se ressemblent souvent.

2° Mystères de Pythagore à Croton :

D'une tendance religieuse et scientifique, mais principa-

lement politique; ils n'étaient pas une continuation des pre-

miers susdits, mais une imitation.

3° Mystères des Hébreux:

Imitation de ceux des Égyptiens et d'une tendance reli-

gieuse et politique.

0) Les fautes de fraiiçais sont reproduites coiuiiie dans les manu-

scrits.

Jj
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V Mystt'ies des Esséniens:

D'uuo tciuiance roliyicuse et scientifique, formée de la

dDi'trinc liébraïquo, pylhnfîorique et platonique.

5° Mysli'it'S du licijnc ^(7<'^^' ;

Fondés par un Essénien, Jésus, et formés des mystères

essénicns; d'une tendance reli{jicuse et morale.

G° Mystères des Gnosliqncf. :

Seulement religieux, formés des deux précédents, avec

application de la philosophie pythafjorique et platonique.

7" Mystères des Manichéens :

Religieux et scientifiques, formés des mystères des Gnos-

tiques et de Mylliras.

8° Mystères des Priscilims :

D'une tendance religieuse, formés des mystères des fînos-

tiques et Manichéens.

9° Mystères des Pclitfgicns :

D'une tendance religieuse, formés des mêmes mystères,

lO» Mystères des Templiers :

Primiiivement d'une tendance religieuse, mais plus lard

politique; formés des mystères des Gnostiques, Manichéens

et Pélasgiens.

11° Mystères des Vaudois :

D'une tendance religieuse et politique; formés des Gnos-

tiques, Manichéens et Pélasgiens.

12° Mystères de la Corporation des Maçons libres (P/rr/-

%/M)de 1208 z= 1591:

Cette corporation gardait en secret sa confraternité, ses

connaissances géométriques, architectoniques et mécaniques

du métier. — D'une tendance scientifique.

13° Mystères des Bcguins et Beguardcs :

D'une tendance religieuse fanatique.

14° Mystères des Lihcrlins :

Fondés par Quintin Piccard ; d'une tendance religieuse.

15° Mystères des Jésuites:
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D'une tendance religieuse el polilicjue, imités d'aprrs les

mystères des Templiers.

16" Mystères (les Mnilri's hcrmélù^ucn, liJDl :

D'une tendance scientiti(ine.

17" Mystères des Francx-Maçons, 1048:

D'une tendance p(>lili(|nc.

18" Mystères de la Franc-)Iiiçontici if, 1685 :

Servaient de manteau pour le Kalholicisme, le Jésui-

tisme.

19" Mystères des Rose-Croix, 1714 :

D'une tendance politique, et ies Jésuites s'en servaient.

20" Mystères de la Franc-Maçonnerie, il il :

Réformés et purifiés en Angleterre de toute tendance po-

litique.

21" Mystères de la Franc-Maçonnerie en France et autres

pays, 1700:= 1750:

Servent d'allusion, dans les hauts grades, à l'ordre des

Templiers.

22" Mystères de la Franc-Maçonnerie, 1750—1760 .

Servent à montrer plus ouvertement l'ordre des Tem-
pliers, qui n'était qu'un hiéroglyphe du Jésuitisme.

23" Mystères de la Franc-Maçonnerie, I760czl777 :

Sont le manteau des émissaires des Jésuites, comme John-

son, Gugomos, Schropfer, Stark, etc.

24" Mystères de la Franc-Maçonnerie, circa 1777 :

Sont le manteau des Rose-Croix d'or, des Illuminés et

des Frères de l'Asie, avec leurs promesses alchimiques, ma-

giques, théosophiques, politiques, pieuses et lucratives,

suivant la susceptibilité des crédules.

C'est avec le soi-disant Ordre intérieur du Temple de Jé-

rusalem, tel qu'il s'était conservé depuis 1760, que les Jé-

suites désiraient principalement de parvenir à leur but.

Mais la septième Province (l'Allemagne septentrionale, sui-

vant la stricte Observance) n'étant habitée que par des Pro-
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testants, ne voulait pas se soumelln.' à l'obéissance aveu{»le;

aussi d'autres provinces suivaient cet exemple, elles Jùsuiles

se voyaient forcés de se cacher encore; mais ils tâchaient,

au convenl de Wilhclmsbad 1783, de faire paraître tous les

systèmes comme chancelants et sans fond. Le (rtcin be*

SlnOoljcfr, etc., Ucbcr bcn S^'^f'* ^f^' l^rciiuflurcrci), ont coulé de

leur plume, dans lesquels ils tâchaient de mettre en discré-

dit, pas directement la Franc-Maçonnorie même, mais bien

ces systèmes qui les contrariaient. Stark (auteur des deux

ouvrages nommés) fait aussi entendre, dans son Apologie

de la Franc-Maçonnerie, quelle société qu'il intentionné.

Ils voulaient donc renverser les loges pour faire valoir d'au-

tant plus leur Maçonnerie. Cette lutte entre la vraie Franc-

Maçonnerie et le Jésuitisme ne finissait qu'avec le commen-

cement de la révolution française.

Presque dans tous les systèmes maçonniques, paraît la

tendance des hauts grades comme vraie orthodoxe et pieuse,

et les derniers éclaircissements ne sont que des expositions

symboliques du système de l'Église catholique, ce qui est

prouvé surtout par le baptême, l'onction et les agapes qu'on

y célèbre.

Fessier démontre historiquement dans son Serfud) ciner

trttifcf)en @cfd)td)te itx ^vcimanttïa) unb itérer 25rûbfrfd)afr, un

manuscrit en 3 volupies in-8.

PREMIÈRE ÉPOQUE.

Que du vil* jusqu'au xi* siècle la haute architecture fut

exercée et enseignée exclusivement par des moines. Les

souverains de la France, de l'Allemagne et de l'Angle-

terre faisaient venir d'Italie des moines pour élever des

églises, cloîtres et d'autres grands édifices. Ces moines se

réunissaient en corporations, obtenaient certains privilèges
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Cl libertés des princes, de sorte qu'on peut rcjjarder, « cet

égard, la société d'architectures libres comme très-ancienne.

Pour se procurer des ouvriers tiécessairesot utiles, Icsnioines

établissaient des coiifrcries (au réunions) (pii, suivant le

quinzième Chapitre du Concile de Nantes, eu 89;{, étaient

déjà en usa{];e en France et en Aurjleferrc dans le ix* siècle.

On dit (jue la première, en Allemagne, fut celle do Saint-

Voil (ou Saint-Guy), fondée, en 108i, par Marquard, abbé
de Corverf, et par laquelle il {îa{;na beaucoup de bons ou-

vriers pour bàlir la calliodrale.

DEUXIÈME ÉPOQUE.

Que, quoique les moines, dans le xii% xiii'= et xiv' siècle,

s'occupaient encore de la haute architecture, elle fut déjà

aussi exercée par des lais, qui, dans celte époque, se réu-

nissaient en corporations d'architectes, qui voyageaient

d'un pays à l'autre, qui recevaient des papes des lettres

d'indulgence et des souverains des privilèges et même des

tribunaux indépendants. Mais, même alors oi!i l'organisa-

tion des métiers avait déjà fait des progrès, ils n'en faisaient

[)as encore une communauté (ou corps de métier), n'avaient

pas encore un séjour stable et privilégié, mais voyageaient

d'un pays et d'une ville à l'autre comme architectes libres.

Parmi ces corporations il y en avait aussi une de Hugues

de Libergier, sous la maîtrise duquel fut bàlie, en 1229,

l'église de Saint-Nicaise. Lui-même il est enterré à l'entrée

de l'église; sur la tombe est sculpté son portrait, tenant

d'une main le modèle d'une église, dans l'autre l'équerre

et le compas.

On avait alors trois différents mots latins pour désigner

e Maître-Architecte et la bâtisse : Cementarius, Latomus,

\
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Mossonerius , Massoneria (ce mot sijjnifinii im hAtiinonI,

voyez dans le Unllario fontenellœ].

L'architecte Philippe Gross cite une pareille sociclc d'ar-

chitectnre en Allemagne; de même Joseph Fun^tenbach des

b;\limenls à Uhn; de môme Eroin de Sleinbach (|ui posait

les fondements du Munster à Strasbourfj, auquel on travailla

cent soixante-f|uatre années, de 1275 à li39. Il fut succédé

par Hinz Je Culogne. — Pour y attirer des architectes ha-

biles on y établissait un corps de métier ou corporation

libre de maçon:^; c'est-à-dire on donnait à la société des

maçons un tribunal particulier et indépendant, comme
c'était déjà l'usage en Angleterre, en France et en Italie. A

côté de la cathédrale avait la Société sa Grande- Loge (loge

vient des mots Logium, logia (1) et avait des statuts (ju'elle

gardait en secret. — Cette corporation à Strasbourg était,

quelque temps après, le premier appui, ou Grande-Loge

des autres loges subordonnées en Allemagne et en Hongrie,

et commença, en 1552, à exercer une juridiction très-éten-

due dans ce pays.

Ces sociétés de maçons, qui voyageaient avec leurs pri-

vilèges primitivement de l'Italie dans les autres pays, in-

troduisaient aussi les habitants. Ils étaient les Maîtres-

Surveillants sous lesquels travaillaient les ouvriers du pays,

qui n'étaient pas assez instruits. Il y en avait, parmi les

derniers, qui devinrent après maîtres, recevaient les mêmes

libertés et se joignaient aux corporations établies sous le

nom de Maçons acceptés. Des rois et princes acceptèrent

quelquefois la direction des corporations maçonniques, ou

y nommèrent des grands de leur cour.

Par un arrêté de la Diète allemande à Ratisbonne, du

16 mars 1707, fut défendue la relation de toutes les loges al-

lemandes avec la Grande-Loge à Strasbourg, et les diffé-

(1) Voyez le Glossarium par Lange, le mot logia.
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ronds des maçons furent, depuis, renvoyas aux tribunaux

civils et locaux, et par là cessa, en AIIema;;in', la cor|)ora-

lion (les architectes libres ([Hivilé[;ic'-.i.

TROISIÈME KPOOUK-

(]es primitives corporations d'arcliitectes ambulants, ou

maçons libres, avaient leurs secrets de métier et leurs

principes doctrinals, qu'ils avaient appris des moines dont

ils étaient les disciples et des communautés antagonistes de

l'église, avec lesquelles ils avaient fait connaissance dans

leurs voyages ; ils faisaient un grand secret de cette doctrine,

parce qu'ils étaient forcés d'être très-circonspects par rap-

jiort de leur art et leur métier.

Pour appui sont cités deux Documents :

a. Le soi-disant Examen maçonnique des temps de Uenry VI

,lV2o-1426);

6. Le plus ancien Rituel anglais, rédigé dans cette forme

entre 1450-1536, suivi jusqu'en 1717, et encore en usage

dans les loges anciennes anglaises.

D'après le dernier de ces documenîs, la doctrine secrète

consistait dans « l'art de devenir meilleur et plus parfait sans

l'aide rf(! la craime ou de l'espérance. »

On reconnaissait, d'après ce rituel, trois Grandes Lu-

mières :

a. La Bible (symbole de la croyance) ;

b. Le Compas (symbole de la justice);

c. L'Equerre (symbole de la loi moral).

OLATKIÈME ÉPOQUK.

Mais comme, à la fin du xv^ siècle et au commencement

du xvi*, beaucoup de ce que les maçons libres avaient ca-
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cliô fut (lérouvcrt, porfeclionné cl {{(''nrialement connu
par les projjiùs rapides des sciences et des arts, les secrets

de métier ne pouvaient plusétre le lien qui réunissait jusque-

\h cette fratcrniié. — Comme elle perdait, en outre, par la

meilleure organisation des corps de métiers et de la juridic-

tion publique leurs privilèges et leur juridiction particu-

lière, les maçons cessaient de voyager dans les pays et se

lisaient principalement en Angleterre comme corporations

séparées, dont cependant plusieurs se fixaient, même comme
corps de métiers, dans les villes. Ceux-ci devenaient des

maçons tous ordinaires, mais les autres continuaient leur

confraternité secrète et intime, adoptaient, dans leur doc-

trine secrète, un autre but et tendance, et recevaient parmi

eux, quoique toujours des maçons pratiques, aussi des per-

sonnes d'autres professions ou états, de sorte que la cou-

fraternité des Francs-Maçons en IGoO était moins une cor-

poration d'architectes pratiques qu'une Confraternité morale.

CINQUIEME EPOQUE.

Après la décollation de Charles I", les chefs de la confra-

ternité oubliaient le but et la nature et tendance morale de

la Franc-Maçonnerie; ils se réunissaient plus intimement

pour un but politique, formant, par l'institution des grades

de compagnon et maître, un comité secret, pour y parvenir

plus sûrement, oîi tantôt le parti épiscopal, tantôt le parti

secret du catholicisme, les soutenaient de toutes leurs forces.

— Le but fut obtenu en 1660, et la Franc-Maçonnerie con-

tinuée, mais ni comme un art moral, ni comme un pré-

texte d'un but politique, mais bien comme une réunion

d'artistes et de savants, jusqu'à ce que les chefs furent ré-

duits une seconde fois (en 1688), par les circonstances, de

substituer à la Franc-Maconnerie un but étranger.
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Les Francs-Maçons du temps où Charles l" lut dùcapité,

et qui avaient à leur IcMo l-J/ie Ashmolc, Christophe Wrm cl

encore quelques autres ,<;ran(Is, avaient l'iiilimlion do mettre

Charles II sur le trône. Le {jrade de ('oiiijkkjhoh n'était

qu'un degré d'épreuve, et dans le grade de Maître on se ser-

vait de symboles qui n'avaient rien de commun avec la Franc-

Maçonnerie, mais servaienld'allusion secrète au but politique

qu'on s'était proposé. Le maître tué était Charles I", on

donnait espérance de le ven{]er, le mot perdu était son fils.

Les deux colonnes furent introduites, peut-cire relativement

au livre laissé par C/jar/cs I", ou au moins publiées sous son

nom d'Icon liasiliron : plusieurs historiens attribuent à cet

ouvra^je la restauration de la famille royale (1). On intro-

duisait le mot de maître Machbone [Mâcha veut dire en ir-

landais lin champ de, bataille, et bon la fin; ce mot signifie

donc la lutte terminée) ; dans d'autres loges le mot de maître

est Mak-Benach ou fils du repos, car Mak veut dire en écos-

sais fils, et Benach dérive d'un mot hébreu signifiant

repos.

Les Jésuites contribuèrent beaucoup aux progrès du but

secret de la Franc-Maçonnerie. — Déjà sous Jacques \" plu-

sieurs Jésuites avaient, même avec le consentement du pape,

passé publiquement à la secte presbytérienne pour pouvoir

servir la cause papale plus secrètement; ils avaient, en

outre, de fortes raisons d'effectuer la restauration de

Charles II, sachant qu'il avait fait sa confession catholique

à Cologne au cardinal de Retz pendant son émigration en

Allemagne. Ce but secret de la Franc-Maçonnerie de ce

temps fut obtenu le 29 mai 1660 par la restauration de

Charles II ; lui-même a été reçu Franc-Maçon pendant son

émigration.

(Il Dans la première année après la mort de Charles I"% il s'en épuisa

cinquante éditions. (Voyez VHistoire d'Angleterre et de la maison des
SttiartStUume, t. I«^)
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Charles II mourut (>n 1G85. Son frère et successeur Jac-

ques II publia que sou (Vôre était mort comme catholique,

et commença d'introduire à la cour le culte catholique et

d'opprimer les protestants.

En 1688 il se formait deux factions opposées entre les

lo;jes, savoir le parti écossais, qui était pour les vues et la

restauration de Jacques II, et le parti amjlais, qui travaillait

pour l'avéncment de (juillaume, p-incc d'Orange, à ce Irône.

Ce prince débarqua le 5 novembre 1G68, Jacqms se réfugia

en France le 23 décembre. Kn 1689 fut Guillaume proclamé

roi d'AnfjIeterre sous le nom de Guillaume III.

SIXIEME EPOQUE.

Les partisans de Jacques II, en Ecosse, établirent en

quelques endroits d'Angleterre et aussi à Paris (où Jacques

s'était réfugié) des Loges à leur but, sous des formes nou-

velles et particulières. Quoiqu'ils n'obtinrent jamais ce but,

ils posèrent néanmoins par là le fond de la confusion qui ré-

gnait plus tard parmi les Francs-Maçons en France, en Al-

lemagne ei en Hollande.

Jacques 11 étant encore duc d'York, s'était déjà publi-

quement déclaré pour la religion catholique. Il était forcé

de quitter l'Angleterre, et fut exclu de la succession au

trône. 11 allait en Ecosse, où il avait tous les catholiques de

son côté, et c'est dans cette époque que se trouve l'origine

de l'Ordre écossais des Chevaliers de Saint-André du Char-

don, qui fut donné en place du grade de Maître, lequel

grade avait perdu sou application après la décollation de

Charles \". Sous le voile de ce grade de Saint-André du

Chardon rassemblait Jacques , ses partisans, et étant re-

monté au trône, il avait l'intention de donner à cet Ordre

une existence publique; mais les troubles et sa fuite l'en
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cmpôcliaient. (^omnio il sVt;)il r(!'fii|;iô eu France, la plus

{jraiule partie do ses afllK-reuts le suivait fioiir travailler

sous le voile de la rranc-Maroiineric écossaise, iion-seul"-

luent à sa restauration, mais aussi au rétablissement de la

liicrarcliie enAnjjletorre, suivant un plan étendu disposép.sr

les Jésuites.

La terre de promission, dont il est (jucstion dans le

4® grade, sif^nifie la Bretagne, Jérusalem, Londres, roi

Kcnetli 11, Jacques II. Dans les trois coupes trouvées, il y

avait tt)i J dans l'une, un G dans l'autre, et un cercle ou

dans la lroisién)e. (Sous ces trois signes entendaient les

Juils les trois preniièies matières de l'univors et de toute

chose.) Ces trois lettres signifient : ou Jcsuilœ gubernant or-

dinem, ou Jacobus Generator ordinis.

L'Ecosse ^ul nommée la France; Edimbourg , le Collège

des Jésuites de Clermont à Saint-Gennain-en-Layr. (Ce col-

lège reçut, dans la fabrication du chapitre de Clermont, le

nom de Mont d'fferedom.)

La corde d'honneur d'Hiram est une allusion à la corde

que les Jésnites étaient forcés, par Henri IV, de porter, la-

quelle marque humiliante ils tâchaient de changer en une

marque d'honneur. Cependant, comme, malgré tout, les ef-

forts de la France et de Jacques II, contre l'Angleterre et

Guillaume III, étaient sans succès, Jacques se relirait entiè-

rement dans la Franc-Maçonnerie.

SEPTIEME EPOQUE.

Pendant tout ce temps, quoiqu'on négligeait beaucoup

les intérêts de la vraie Franc-Maçonnerie, la grande [lartic

des Loges en Angleterre se tenait éloignée de cette Franc-

Maçonnerie de la France, jusqu'à ce qu'en 1717, 4 Loges à

Londres se réunissaient ( sans en donner quelque connais-
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sancc aux autres anciennes Loges en Angleterre, et surtout

;\ colle à York, qui était la plus ancienne), pour rétablir et

pour organiser une grande Maîtrise, et pour introduire

une meilleure tendance. Cette entre[)rise fut terminée en

17-23, où les Constitutions d'Anderson furent publiées par

l'impression. C'est l'époque où les Francs-Matous commen-

cent d'être une société organisée et publiquement recon-

nue, quoique partagée en deux branches, dans l'ancienne

anglaise et la moderne anglaise, dont la dernière propa-

geait la Franc-Maconnerie par sa grande Loge à Londres,

successivement dans tous les pays.

Le but de la Franc-Maçonnerie fut dès lors uniquement

de former une société morale dans laquelle il y avait encore

d'anciens Maçons; mais ce nombre se diminuait de plus en

plus, et il n'en restait à la société que l'extérieur.

Depuis ce temps jusqu'à nos jours il y avait en Angleterre

des Loges anciennes-anglaises et modernes-anglaises, et

d'autres factions maçonniques qui tantôt se faisaient la

guerre, tantôt se rapprochaient. C'est dans cet esprit que la

Franc-Maçonnerie se conservait et se répandait en 1732 en

France, en 1733 en Allemagne. Les Français y ajoutaient

des cérémonies amusantes, qui cependant perdaient aussi

bientôt leurs intérêts auprès d'eux, et ils commençaient de

chercher dans la Franc-Maçonnerie des secrets. Des frères

(reçus chevaliers du Chardon sous Jacques II, ou du Préten-

dant), croyaient d'en pouvoir tirer profit, et espéraient,

quoique leur but politique de ces temps avait cessé, de l'ob-

tenir pour le Prétendant, et par celui pour les Jésuites. Ce

parti se rapprochait donc des Loges, qui furent dirigées

depuis par les Jésuites, par le moyen de flatter la soif des

mystères.

Le ressort principal de cette nouvelle intrigue était

Ramsay , ci-devant instituteur du fils aîné d'Edouard, le

prétendant, ou Jacques III.
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Les cérémonies catholiques, inconnues dans l'ancienne

Franc-Ma(.onnerie, y onl élé ajoutées entre 1735 et 1740,

cl données dans le gnuid Vhtipitrc de ('hrnuml ((ininic les

hauts grades de l'ordre, et imitant l'ordre de Saint-André

du Chardon.

Ce Chapitre de Clermont consistait do Irois grades :

1° Les Chevaliers de l'Aijjle, ou Maîtres élus;

2° — illustres, ou Templiers;

3° — sublimes.

Le catholicisme et le jésuitisme y respirent partout et se

manifestent surtout dans les grades de Maître élu. Chevalier

de l'Aigle; on y reçoit de plus le candidat dans une Loge,

mais dans la ville de Jérusalem ; Salomon est le chifFie

pour Jacques Lainez, le deuxième général des Jésuites, qui

institue les statuts et grades secrets dans l'ordre des Jé-

suites ; Dieu, yiouv généi'al des Jésuites; la Terre, pour le

Monde profané; le Ciel, pour la Société des Jésuites, etc.

Les assemblées ne s'appellent plus Loges, mais Capitulia

canonicorum ; l'action de boire n'est plus nommée tirer,

mais elevatio poculi hilariiatis et sanitatis; le verre n'est

plus un canon, mais un -poculum ; la poudre est changée en

nectar vini; la Loge de banquet, in Refectorium, etc. Enfin,

toutes les cérémonies maçonniques y cessent, et ce sont les

Canonici Jerusalemitani régnant dans leur palais.

Canonici Jerusalemitani vent dire Coadjutores Jesuita-

rum.

La réception, dans ce grade, est nommée consecratio.

Le signe est de lever les deu.x mains vers le ciel.

Le mot est Sedokin, mot hébreu qui signifie un homme
plein de zèle.

Les Chevaliers de l'Aigle n'ont point de tabliers, mais un

cordon noir auquel pend un poignard.
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Chevaliers illustres, ou Templiers.

Dans ce grade est dit au néophyte que le [tremier assas-

sin de Uiram (du papisme des Jésuites) nommé Abirnm,

était découvert et puni, que Salomon avait aussi fait appor-

ter la tête tranchée du second assassin qui avait déjà com-

mencé à pourrir, et que cela eût été fait par un maître

courageux. (Ce second ennemi et assassin est le clergé des

prêtres séculiers et réguliers qui s'oppose toujours à la plus

grande extension de l'ordre des Jésuites.)

Le troisième assassin, qui avait fait un si grand tort à la

puissance des Jésuites, disait-on dans la réception, était déjà

puni. Ce fut la Grande-Bretagne que les Jésuites avaient

séduite, de sorte que les Bretons devaient souffrir, après

avoir chassé Jacques II , d'être gouvernés par un prince

étranger.

Le signe et atiouchement est le même du grade précé-

dent.

Le mot de demande est Muccin, la réponse Muharez ou

Zaeroam; le mot sacré est Jehovah Adonaï.

Chevaliers sublimes.

Tous les trois grades de ce grand Chapitre de Clermont

étaient des allégories aux trois emplois principaux des Jé-

suites tant qu'ils pouvaient être exercés par des lois ou par

des amis agrégés. Les Chevaliers de l'Aigle signifient les mis-

sionnaires, les Chevaliers illustres les provinciales, les Che-

valiers sublimes assistants du Général Culumna societatis.

Les grades inférieurs de la Franc-Maçonnerie signi-

fiaient :

L'Apprenti, le Tcmporalis;

Le Compagnon, le Srholaslicus;
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Le Maître, le Coadjutor spiritualis;

Le Maître écossais, le Professas quatuor votorutn.

Dans la réception de Chcvudcvs subUtncu on lit nu candi-

dat les deux dorniors chapitres de i'Apocaly|)se, dans !es(|uels

on trouve l'idéal de la monarchie universelle (pie les Jé-

suites avaient projetée.

Les treize lumières signifiaient:

1» Les douze anges sur les douze trônes de la nouvelle

Jérusalem, et la treizième lumière la gloire lumineuse du

Seigneur dans la nouvelle Jérusalem;

2" La grande assemblée régnante des apôtres avec le roi

de la gloire.

N. B. Le général des Jésuites avait douze assistants qui

lui rapportaient tout ce qui se passait dans les provinces

de l'Europe.

A la fin des tenues est prononcé ou chanté le Gloria in

excelsis Deo.

L'institution de ce grand Chapitre de Clcrmont, qui re-

présentait l'histoire de l'ordre des Jésuites et qui enseignait

ses espérances sur une monarchie universelle, fut attribuée

au grand maître le prince de Clermont; mais dans le temps

qu'on le nommait grand maître (1748) on avait déjà des

raisons de l'envelopper dans un plus grand mystère et d'y

substituer le Chevalier d'Orient et le Prince de Jérusalem

ou Rose-Croix. Le grand Chapitre de Clermont existait donc

longtemps avant que ce prince fût grand maître et avait

pour fondateurs les pères du collé;]e des Jésuites de Cler-

mont, à Saint-Germain-en-Laye, où le prétendant séjour-

nait avec ses adhérents.

En 1742 venait le baron de Hund à Paris, y changea de

religion, et fut initié dans les hauts grades par un supérieur

inconnu [a rubrapenna]. Il introduisit après, en Allemagne,

ce système des Templiers, à quoi M. de Marschall lui avait

déjà frayé le chemin, qui peu avant lui avait été initié, de
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môme à Paris, d.ans la haute Franc-Maçonnerie, el qui

avait déjà iusiallé deux Lo{;cs de ce sysliMiic en Tliurinye.

Après qu'en 1744 les essais d'une descente de Charles-

Edouard, fils du Prétendant, ne réussissaient pas, et son in-

vasion en Ecosse, en 1745, n'avait pas un meilleur succès,

et il était obligé de retourner en France, el après que le

grand Maître écossais, comte de Kilmarck, fut publique-

ment exécuté à Londres, en 1746, comme rebelle, le grand

chapitre de Clermont s'affaiblissait beaucoup, et le zèle des

frères écossais se refroidissait par les entreprises manquées,

de sorte qu'on arrêta que le petit nombre de quatre mem-

bres écossais rendrait désormais une Loge écossaise com-

plète.

Pendant ce temps, la Franc-Maçonnerie s'était répandue

en Allemagne. Frédéric II, après qu'il fut venu au trône,

installa aussitôt à Berlin la Loge des Trois-Globes, qui, en

1748, avait déjà établi dans l'Allemagne 14 filles Loges.

Mais ce n'était qu'au commencement de la guerre de

sept ans que la lumière glorifiée devait luire aux Loges al-

lemandes, où le prisonnier de guerre, le marquis de Ler-

nay, apportait à Berlin , non-seulement une quantité de

grades nouvellement fabriqués, mais aussi les actes com-

plets du grand Chapitre de Clermont, et y établissait, avec

le baron de Prinzen, un chapitre auprès de la Loge des

Trois-Globes.

Roza, un prêtre luthérien destitué, l'enrichissait d'addi-

tions alchimiques, cosmologiques et théosophiques ; il par-

courut presque toute l'Allemagne pour reformer les Loges,

établir des chapitres, et pour subordonner, oîi il le serait

possible, les unes et les autres à la grande Loge des Trçis-

Globes. C'est de cette manière qu'il fut établi, d'après le

système de Clermont-Roza, des Loges à Dresden, Brunswick,

Hambourg, et qu'il fut ouvert un vaste champ à la manie

des mystères.

I
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Les Jésuites liraient encore île ces circonstances leur

profit durant celte {juerre, et répandaient dilTérents{;rades,

par leurs agrégés, parmi les officiers français, et principa-

lement par les aumôniers des régiments.

L'échelle usitée de ces grades, après la maîtrise, était :

4, Maître élu; 5, Maître écossais, ou Chevalier de Saint-

André; 6, Chevalier d'Orient; 7, Chevalier Rose-Croix, ou

Prince de Jérusalem ; 8, Chevalier de la Triple-Croix.

La différence de leur tendance avec celle du grand cha-

pitre de Clermont consiste en ce qu'ils montaient toujours

de plus en plus cette manie des secrets et mystères, alors si

dominants, et qu'ils détournaient l'attention des cérémo-

nies vrai-catholiques auxquelles on se devait soumettre, en

faisant entrevoir de hautes sciences, pour y habituer peu à

peu les Protestants.

16



LE SYSTÈME DE LA STRICTE OBSERVANCE

( N" 5 des niaiinscrits du prince de Hesse.)

Ce système était connu en Allema{;ne plus tôt que le cha-

pitre deClermont, car, quoique le baron de Ilund, seigneur

d'Alten-Groltkau et Lipse, fût déjà reçu dans l'ordre supé-

rieur à Paris, en 1743, il trouvait pourtant à son retour un

prédécesseur dans le baron de Marschall, auquel il était

même adressé.

Le système a six grades, savoir :

1, 2, 3, les trois premiers grades symboliques ;

4, le Maître écossais;

5, le Novice ;

6, le Templier.

Entre 1763 et 1770, le baron de ïïund ajouta encore un

7* grade, VEquitem professum.

Et plus tard il s'y joignit encore la branche des clercs,

laquelle cultivait la magie naturelle et divine, la chimie et

l'alchimie.

La partie historique de ce système se borne à la conti-

nuation secrète de l'ordre des Templiers , et voilà son

histoire qu'il communique :

« Dans l'année 1303, deux chevaliers de l'Ordre, Noffodie

(( cl Sqûm Florian, furent punis pour leurs crimes, et le
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« dernier pordil sa conimandi'rii! dti Montfaiicou. Ils dc-

« mandèieiit du {;iaud iMaîtrc piovincial, à Munie ('arwel,

« de nouvelles conimandcrios, vl loininc il les leur- idusa,

« ils l'assassinèrent à sa canipafino prrs de Milan, et ca-

(( clK'ienl son corps dans le jardin, sou^ des ai hi isscaux. Ils

« se réluyièrent à Paris et accnsùrent lOrdre des crimes les

« plus horribles, ce qui entraîna la perte de l'Ordre, oîi le

« le grand Maître de l'Ordre fut brûlé.

« Le grand Maître provincial de l'Auvergne, Pierre d'Au-

« mont, s'enluia avec deux commandeurs et cinq chevaliers,

« et pour ne pas être reconnus, ils se dé;;iusèrent en ma-

« cens, changèrent leurs noms et se nommèrent Mabeignac

« (c'est de là que dérive le mot de Maître Mac-Benac). Ils

« vinrent sur l'île écossaise Mull, où ils trouvèrent le grand

« Commandeur Ci Hamploncourt, Georijes llaaris, avec plu-

« sieurs autres frères, et résolurent d'y continuer l'ordre.

« Ils tinrent aussi, au jour de Saint-Jean 1312, un cha-

« pitre, et Clermont fut nommé grand Maître. — Pour se

« soustraire aux persécutions, ils adoptèrent des signes et

« mots à la manière des maçons, et se nommèrent maçons

« libres et acceptés, parce que, par ce moyen, ils s'étaient

« mis en liberté et avaient accepté d'autres usages. En 1361

« la résidence du grand Maître fut transportée à Aherdeen,

« et c'est de cette manière que l'ordre a été successivement

« conservé et répandu dans l'Italie, la France et dans l'Al-

« lemagne. »

La province de la Basse-Saxe a été renouvelée par le

grand Maître a Sole aurco, qui est installé parle chapitre à

Aherdeen en 1745; le grand prieuré a été rerais à Rester de

Sprengeiscn en 1750.

Le catéchisme du 4* grade ou Grade écossais contient

entre autres :

D. Combien de symboles présenle-f-on à un Maître

écossais ?
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U. Quatre: le Lion, le Renard, le Sin{;e el l'Épervier.

i). Kxpliquez-les?

il. Un Écossais doit ajouter aux (]nalilés d'un Maître : le

cœur d'un lion, la finesse d'un renard, l'esprit d'un singe cl

la vitesse d'un épervier.

Le tableau est dessiné en blanc sur un fond vert; au coin

on trouve les quatre botes indiquées; au milieu est repré-

senté un cercueil surmonté d'une étoile à huit rayons.

Le système enseigne que ce grade signifie le rétablisse-

ment de l'ordre des Templiers par Aumont sur l'île écos-

saise de MuU, ce qui n'est cependant qu'une allusion au

rétablissement de la hiérarchie.

Dans le 5" grade, celui de Novice, on faisait la réception

en place de Grand Maître provincial, celle de Prieur ou Com-

mandeur, qui était en même temps le chef du diocèse. 11

avait le titre de supérieur; il occupait, pendant les récep-

tions, un fauteuil surmonté des armes du grand Maître.

Pendant les réceptions, on éteignait toutes les lumières

et allumait une seule lampe, et le semeur disait : « Je fais

c( cela en mémoire de ceux qui ont été et qui ne sont plus. »

Après que le néophyte avait prêté son serment, on rallu-

mait trois lumières avec ces mots : « Je fais ceci en mémoire

« de ceux qui ont été, qui n'étaient plus , et qui sont de

« nouveau. »

Le néophyte était obligé après la réception, qui se fai-

sait au nom du grand Maître, de baiser le pommeau de

l'épée du supérieur, qui lui disait : qu'il ne venait d'entrer

que dans un noviciat de trois ans, dans lequel il avait à se

rendre digne à l'avancement par une obéissance aveugle à

ses supérieurs.

Il n'y avait plus de tableau, et on déclarait tout ouverte-

ment au nouveau reçu qu'il n'était plus question de maçon-

nerie, mais de l'ordre des Templiers, dont il avait com-

mencé le noviciat.
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Le G" grade, ou Chevalier Templier, était divisé en Equeg

Socius et Armiger.

On tenait forniollomont un cliafjitre ; l'Aspirant devait

quitter le tablier doublé de vert, ell c cnmmissarius Ordinis,

faisant fonction du prieur, lui fit prêter le serment en

langue latine. L'installation du nouveau reru se faisait de

même en latin; on lui disait entre autres, en lui renietlarU

le casque : Ordo te clibano contra hostes olim fidei, nunc or-

dinis ut eo magis intercipias per diieltium.

Ci-après, le nouveau chevalier remettait sur une table à

côté un don gratuit pour le Prœses, se mettait alors à

genoux devant lui pour recevoir de ses mains la croix

rouge de l'Ordre et une bague d'or au petit doigt de la

main droite. Il recevait des armes d'ordre et une devise ou

motto y appartenant.

La réception d'un Armiger était de peu de différence
; au

lieu d'Eques, on ne l'appelait que Frater.

Une troisième réception était celle des Sociorum et ami-

corum Ordinis. Il y importait, si le récipiendaire était une

personne de distinction, d'après quoi on réglait son intro-

duction, ou par des Armigeros, ou par des Chevaliers, ou

par des Commandeurs. Au lieu de s'engager à une obéis-

sance absolue, il promettait par serment : « estime et

« dévouement parfait à ceux qui le recevaient parmi eux. »

Après sa réception, on le conduisait à sa place, en di-

sant ; « Prenez possession de la place que l'Ordre supé-

t( rieur vous accorde par préférence, pour lui assister en

« cas de besoin de vos bons conseils et de votre main. »

Ce dernier règlement indique clairement la trace de quel

ordre que celui est l'ouvrage, car le vrai ordre des Tem-

pliers ne connaissait pas ces amici-socii ; ils sont, au con-

traire, tout à fait ce qui formait la seconde classe de

l'ordre des Jésuites. Cette classe était composée de prêtres

et de lais, qui vivaient dans le monde et servaient les Je-
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suites, surtout auprès les cours ; ils s'appelaient Jesuitœ in

vota, puisqu'ils avaient fait le vcru de prendre l'habit de

rOrdro aussilAt (ju'il plairait au Pafer generalis.

11 y avait, aprt^'s la réception des Fralres serventii^ des

socii et amici Ordinia.

Le baron de Ptinzen était le premier qui fondait un cha-

pitre (à Berlin), et ce système se répandait après de plus en

plus.

En 1763 se présentait le baron de Hund à Unwiirden, dans

l'Alsace, et se déclara grand Maître de la septième province,

car l'Allemagne élait divisée en province d'ordre.

Un certain Johnson s'annonçait peu après à Jéna comme
grand Prieur de l'ordre, disant de pouvoir encore instruire

le baron de Hund. Pendant son séjour à Altcnbourg il exer-

çait les frères chevaliers jour et nuit à des fatigues; les

nobles dans leurs terres dans le voisinage, étant membres

(le Tordre, étaient même obligés de monter à cheval, fût-ce

dans la nuit, sur le premier signe; ils étaient aussi enfermés

dans des chambres obscures s'ils tardèrent.

Au couvent des Templiers à Altenbourg, le baron de

Hund réconnaissait en effet Johnson comme grand prieur

de l'ordre et rendait lui obédience.

Mais tout cela n'était que tricherie, car de Hund même

avait établi cet aventurier (qui était un juif nommé IMcht

ou Leucht) pour agrandir son système et pour lui donner

plus d'authenticité et en tirer autant de profit que possible.

A la fin Johnson paraissait devenir trop dangereux, ou il

crovait que le secret pourrait être trahi par lui, ce qui fit

que de Iliind déclarait lui-même que JoAnson était un aven-

turier. Peu après fut ce dernier arrêté sur les ordres du

conseiller intime de Pritsch (1), qui était un partisan de de

(1) Qui était daos ce temps le tuteur du priuce mioeur de Weiuiar.
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Hund, et on le transporta à la Warthourç/ (1), où il était en-

tretenu aux frais de la stricte observance, et où il mourut

subitement, apparemment puisque la majorité du jeune duc

de Weimar s'approchait.

Monsieur de Fritsch réclamait, par suite de cette affaire,

au couvent de Hrunsvic la restitution de .'$,()()() rixdalcs

(12,000 fr.) comme irais alimentaires de Johnson.

L'enthousiasme pour cet ordre de Templiers commen-
çait se refroidir et on tâchait d'y réunir un plan de tontine,

pour quel eiïel on fesait payer les hauts grades 300 à 1,000

rixdales; mais comme ce plan ne réussissait non plus, on

annonçait une branche cléricale.

Les Jésuites donnaient cette nouvelle invention pour oc-

cuper d'une autre manière les personnes qui cherchaient

des secrets. SlarJ:e, professeur à Rostock, après prédica-

teur de la cour à Kœnigsberg et à la fin à Darmstadt, était

le chef de cette branche; après lui étaient les membres les

plus actifs, M. dellaven, à Ranefeld en Mecklenbourg, et

le conseiller de la cour d'appel d'UetFel à Zelle.

Les clercs faisaient partie de la septième province, et

leur chapitre général Canonicorum reyulariutn était composé

des personnes suivantes :

L Ganonici regulares.

1. Baron de Raven [Theodosius a Margaritha), à Kampfeld

en Meklenbourg.

2. Staïke {Archimedes ab Âquila fulva), professeur en théo-

logie à Rostock (voyez ci-dessus).

3 Baron de Both [Sitlpitiiis a Malleo atirco], (Colonel au ser-

vice de Meklenbourg.

U) Ancien château fortifié près d'Elâenach.
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4. Hoger {Ilwjo nb Accacia), Commissaire gén. des Provi-

sions en Pi lisse.

5. flippcl [Euyenius a Falce), Conseiller du Tribunal crimi-

nel à Kœiiijjsbcrg.

G. Berend ( Albertus a scptem Stcllis ), Secrétaire de la

Chambre en Prusse.

II. Novici.

1. Linder (Andréas), Prédicateur de la cour à Kœnigsberg.

2. Baron de Schweder (Dominicus), Capitaine des Dragons

prussiens.

III. Clerici simplices, siye capellani ordinis.

1

.

Baron de Vegesack (a Leone insurgente) .

2. Bœhmer {ab Hippopotamo), Lieutenant-col. suédois.

3. Hiinther {a Cruce aurea), Pasteur en Saxe.

4. De Prange (Eucharius a Perone), Major au service de

Holstein.

IV. FraTRES MILITARES a CAPIT. GEN. PERTINENTES.

1. Vacat Vicarius Magistri.

2. — Représentant du Chapitre clérical dans la ré-

sidence du G. M" Provincial.

3. Baron de Osten [ab Aquila coronata), Custos sacri capit.

gêner, en Courlande.

4. Jacobi [Carolus a Stella fixa]. Secrétaire du Baron de

Hund.

5. Peresmetoff de Morath (a Corona aurea), Lieutenant

suédois.

6. Laval {Claudius a Bombyce), Négociant à Kœnigsberg.



LE SYSTKMK IH: 1,A STKICTK onSKUVANCK. 2'»0

Quoiqu'on avait séduit un grand nombre de curieux (|iii

désiraient de profiler des connaissances cléricales, le cou-

vent intimé a Kolilo on 1772 pour réunir les clercs avec la

stricte Observance ne réussissait [)as enliércmcnt à la sa-

tisfaction des premiers. Kn 1775 il fut tenu à Hrunsvic un

second couvent, où un certain Gwjomos paraissait (comme

quelque temps après Schrœpfer) avec de nouvelles charla-

taneries, mais se sauva après.

Le duc de Brunsunc convoquait, à la fin de 1782, un nou-

veau couvent à Wilhelmsbad « pour découvrir le vrai but

de la Maçonnerie, » et le résultat fut u que tous les Cheva-

liers convinrent qu'ils n'étaient point des vrais Chevaliers

Templiers, mais qu'ils donneraient à l'avenir une instruc-

tion historique sur l'ordre des Templiers dans leur der-

nier grade maçonnique, » à quel usage ils composèrent

aussi des nouveaux cahiers. Cependant malgré ce couvent

tout restait comme il était; une branche de la stricte obser-

vance créa toujours des Templiers, une autre traita de l'al-

chimie et autres chimères, et une autre branche attendait

en passience ce que les supérieurs feraient.

Cependant le baron de Hund mourut en bon catholique

(ayant changé sa religion contre la catholique romaine, et

ayant continuellement près de lui un capucin), et il survint

des circonstances ridicules à l'égard du chevalier Stewart,

prétendant d'Angleterre.

Ce Chevalier venant en Allemagne pour chercher son

épouse, la princesse de Stollberg ^ fut secrètement reçu

Templier par de Hund, et nommé grand Maître de l'Ordre.

En récompense, il donna à de Hund la patente comme
grand Maître pour l'Allemagne, et l'antidata. Cette patente

fut aussi la seule que de Hund pouvait exhiber au couvent

de Kohlo pour sa légitimation. Mais le pauvre chevalier

Stewart perdait presque la raison, puisqu'on lui assurait

que l'Ordre ne lui laisserait aucun repos avant qu'il ne lui
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eût mis en possession d'un pays conséquent, quand même
ce fill on Amérique, el que cet Ordre eût un grand parti

dans lequel il se trouvait môme beaucoup de souverains;

car comme ce chevalier revenait à Rome, il y faisait son

entrée solennellement et se faisait devancer par des hérauts,

qui le proclamaient roi ; aussi réclamait-il les lionneurs dus

aux rois; mais le Pape, plus sage, le lui faisait bientôt

interdire. Toute l'Europe riait dans le temps de cette affaire,

annoncée dans toutes les gazettes, sans cependant en con-

naître les vrais moljfs.

Dans l'Alsace et dans la Lorraine, ce système de Tem-

pliers s'était de même répandu sous les auspices du duc de

Chartres ; mais de peur pour la police, les membres chan-

gèrent, sur un convent de Lion, leur nom en chevaliers

bienfaisants de la Cité sainte. Sainl-Marthi et Villermoz

furent les principaux ressorts de ce changement. ils compo-

sèrent plusieurs grades mystiques , dont l'esprit est connu

par les écrits de cette école, comme les Archives mythoher-

méiiqucs, des Erreurs et de la Vérité , etc.

Il y a encore à observer la distribution des provinces de

l'ordre des Templiers et les noms caractéristiques des prin-

cipaux membres :

1° la province de l'Aragon ;

5" — de l'Auvergne
;

3° — de l'Occident ou de Languedoc;
4° — de Lion

;

5° — de la Bourgogne ;

6° — de la Grande-Bretagne ;

7* — de la basse Saxe, de l'Elbe et de l'Oder,

la Pologne prussienne, la Livonie et la

Courlande
;

8° — de l'Allemagne supérieure, du Pô, du

Tibre, de l'Italie et de la Sicile ;

9» — de la Grèce et de l'Archipel.
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Voilà la disttil)ution dos provinces avant lo convent do

Wilholmsbad ; mais ;\ co convotil jik'itio on sti|iulait la

distribnlion suivante :

1" Province de la basse Allemagne, la Pologne cl la

Prusse.

N. li. On lui a donné ce rang, parce qu'elle a «^tô

la première en activité.

2° Province de l'Auvergne ;

3" — de l'Occident ;

40 — de l'Italie ;

5" — de la Bourgogne et de la Suisse;

6° — de l'Allemagne supérieure;

7° — de l'Autriche et de la Lombardie;

8° — de la Russie ;

9° — de la Suède.

On rayait donc de la matricule les provinces de l'Ara-

gon et de Lion, puisqu'elles étaient hors d'activité, et celle

de la Grande-Bretagne, puisqu'elle ne donnait pas d'espé-

rance de se réunir.

Chaque province avait, pour sous-divisions, des prieurés,

des préfectures, des commanderies, et des loges écossaises,

et des loges symboliques.

Toutes les provinces étaient, après la mort du baron de

Htind, subordonnées au grand Maître général, le duc Fer-

dinand de Brunswic; mais chaque province avait son grand

Maître provincial.

La septième province était composée : .1. du chapitre

provincial présidé par son grand Maître provincial . le

harondc Hiind, seigneur d'Alten-Grotlkau (conseiller intime

du duc de Weimar), sous le nom caractéristique û'Equen

ab Ense.

Entre autres, les suivants étaient membres de ce chapitre

provincial : de Raven^ en Mecklenbourg ; de Lestwitz, lieu-

tenant-colonel au service de Brunswic ; comte de BriihL
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général lieutonanl d'artillerie du roi de Polo{»nc ; W. de

^e»/)i73, chambellan de l'éleclcur de Saxo ; Bode, conseil-

ler intime du duc de Weimar ; de Wollner, comte de Fin-

kenstein,

/?. Les préfectures suivantes :

1° De Gounneren, à Dresden. Préfet : Voiyt, D' juris à

Dresden, Eq. a Falconc.

2" De Tempelberg, en Courlande. Préfet : J)e F**\ sei-

gneur d'Ocklau, en Courlande, Eq. ab Aquila rubra.

3" De ïemplin, à Berlin. Préfet : Kriiger, conseiller intime,

Eq. a Cartjophille après de Wollner.

V° De Brunopolis, à Brunswic. Préfet : de Lestwitz, lieu-

tenant-colonel, Eq. a Cruce armata.

5° De Derla, à Leipsic. Préfet : de Schierbrand, capitaine,

Eq. a Pila ignifera.

6° De Baruth, à Gorlitz. Préfet : de Gorsdorf, chambellan,

Eq. a Serpente.

7" De (Jallemberg, à Hanovre. Préfet: De iJerfcn, capi-

taine des mines, Eq. a Pilastro.

8" De Ritterfeld, à Francfort. Préfet : De Cotlutinsky

,

major, Eq. a Gryphii ungula.

9° D'Appelstedt, en Silésie. Préfet : De Vitzthum d'Ech-

stedt, Eq. a Sphœra.

10" Capitulum à Wismar. Préfet : De Both^ lieutenant-co-

lonel, Eq. a Malleo aureo.

11° Capitulum, à Kœnigsberg. Préfet : Comte de Finken-

stein, président de la régence, Eq. a Luna.

12° Le sous-prieuré de Ratzebourg, y inclus la préfecture

d'Eckhorst, en Mecklenbourg. Préfet ; De Schrader,

conseiller du tribunal de justice, Eq. a Grèce.

13° Le sous-prieuré de Ratzebourg, y inclus la préfecture

d'Ivenah , à Lunebourg. Préfet : Janisch , D', à

Hambourg, Eq. ab Urtica.

lï" Le sous-prieuré de Ratzebourg, y inclus la préfecture
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de Biuni, i\ Copenhague. Préfet : De Jtththoldsheim,

major danois, Eq. a Clilmnu niijro.

15" Le sous-prieuré de Droissijj, y inclus la préfecture de

Rodomosky, à Pra{;ue. Préfet : De Prarfit, lieute-

nant-colonel autrichien, Eq. a Pegaso.

16° Le sous-prieuré de Danneberg, à Weimar. Préfet : De

Bcchtholdsheim, conseiller intime, Eq. a Trubibus

albis.

17° Le sous-prieuré de Danneberg, y inclus la préfecture

de Supplinbourg, à Anspach-Bayreuth. Préfet : De

Metsch, conseiller intime, Eq. ab Alis.

18° La diocèse, la dernière constituée en Pologne. Comte

de Bruhl, Eq. a Gladio anticipite.

19° Capitulum generalis canon, regul., en branche cléri-

cale. Prieur : De Raven, Eq. a Margaritha (après

Starke).

NOMS REMARQUABLES.

Eques a Munimento , le markgraf Charles - Alexandre

d'Anspach-Bayreuth.

Eques a Cruce armata, de Lestwitz.

Eques a Ruta armata, de Heinitz, en Saxe.

Eques a Cubo, de Wollner, à Berlin.

Eques a Sepulchro, de Wurmb.
Eques a Coronis, Charles, duc de Courlande.

Eques a Tarda, ïheden. (N. B. Reden?].

Eques a Tago, Schulze, conseiller de guerre.

Eques a Plagula, Decker.

Eques a Lampade, de Lamprecht.

Eques a Cratère, de Goldbeck.

Eques a Serpente, Fritsch, conseiller intime. (N. B. unie.

mala Fritze quant.)
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Eques a Circitw, Schwitzky, conseillef de guerre.

l'Ajues a Lyra, de Hynimon.

Eijties a Ronannuticd, (iohl.

Kqites ab Arbore fru(/ifera, de Bosc.

Eques a Gryyho, de Bischofsverder.

Eques a Pino virente, de Extcr.

Eques a Cuniculo, Loss, secrétaire intime.

Eques a Torbcdine, de Repperl, à Trollenhagen.

Dominicus, baron de Schroder (clerc).

Eques ab jEsculapio, Dielholm Lavater, docteur en méde-

cine, {jrand prieur de la Helvétie.

Archidemides ah Aquila fulva, Slarke, docteur en théologie,

à Darmstadt.

Eques (i Cyano triumphantr, Gugomos, ci-devant lieutenant

prussien.

Eques a Capricorno, baron Albert de Seckendorf, président

de la Chambre, à Bayreulh.

Eques a Ccraso, baron de Wachter, chancelier du prieuré

allemand de la septième province, ambassadeur

danois, à Katisbonne, ci-devant avocat (1).

Eques ab Ense, baron de Hund, grand Maître provincial de

la septième province.

Eques a Lapide nigro, de Zinnendorf.

(1) Quelqups préfectures de ce système l'envoyèrent à leurs frais en

Italie pour s'informer ce qu'il en était de ce que ï Eques ab Ense avait

avancé et pour faire des recherches si l'hypothèse de Dode (que la ma-

çounerie eut été inventé par les Jésuites dans le xvn* siècle pour réta-

blir l'Église romaine en Angleterre et qu'ils l'eurent caché sous le man-

teau des Templiers en faveur du Prétendant) fût fondée.

De Wachler revint et soutint que tout co que ÏEques ab Ense avait

raconté du Prétendant fut m"nsonge et que les conjectures que l'on y

avait foudtes furent fausses. Cependant ce voyageur avait bi bien fait

sa fortune par ce voyage qu'il jouait dès ce temps uu grand rôle.
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Kques a Leone insurgente, de Vegesack (clerc).

Kqu'K a Lrone résurgente, prince Charles de liesse, {jrand

Maître provincial de la scptirine [jroviiice, coad-

julor du {jrand prieuré allemand de la liuilième

province dont il est devenu après la mort du duc

Ferdinand de Brunsvic. Il est au moins certain

que les archives de l'Ordre lui ont été délivrés

du vivant du duc Ferdinand de Brunsvic.

Equcs a Leone aurco, prince Frédéric de Brunsvic-Oels.

Eques a Lilio Convallium , Chrétien Bodc, conseiller de lé-

gation de Saxe Gotha, procurator generalis de la

septième province.

Eques a Margaritha, de Raven
, prieur des clercs, on

Mecklenbourg.

Equea n monte Santo, de Haugwitz, ministre du cabinet du

roi de Prusse.

Eques a Portu optato, duc de Havre et de Croix, grand

Maître provincial de la deuxième province.

Eques a sacra Tumha, Hubert de Dahlberg, conseiller in-

time et président de la chambre.

Eques a septem Sagiltis, prince Frédéric de Hesse-Cassel,

grand Maître du prieuré des Bataves, à la Haye.

Eques a Sole vivifiante, Charles, duc deSudermanie.

Eques a Sole aureo, le premier grand Maître (le chevalier

Stewarl).

Eques a Spina, Kessler von Sprengeisen, lieutenant-colonel,

procurator generalis de la huitième province.

Eques a Stella, Jacobi, conseiller intime.

Eques a Struthione, Schubart de Klufeld, visitator generalis

et provisor domorum de la septième province.

Eques a Turre aurea, comte Gabriel de Bernez. ( N. B. id.

de Lernay) ,
grand Maître provincial de la hui-

tième province.

Eq:i(s n Thymaleo, Auguste de Marschall.
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Eques ab Urna, Schwartz, à Brunsvic, conseiller d'État du

roi de Daiiomarc, {jrand-duc des archives.

Eques a Victoria, duc Fordinand de Brunsvic, grand Maître

général de la Maçonnerie en Allemagne.



L'ACTE D'OBEDIENCE DU BARON DE HUND.

N° () di'b iiiuiiusrrits du prince de flpsse.

Ayant appris qu'il existe hors des loges observnnlice latin

(qui étaient jusqu'ici les seules connues en Allemagne) en-

core d'autres loges observanliœ striclœ, qui observent un

Rit purement conservé et transféré des temps les plus an-

ciens et qui reconnaissent des supérieurs, nous soussignés

renonçons par la présente avec conviction, volontairement

et sine ulla reservatione, aux statuts, devoirs et usages de

toute autre observance, et soumettons-nous par la présente

au Ritiiali slrictœ observantiœ, mais principalement à sa

Grandeur révérende le Grand-Maître Provincial de la

7* Province et de tous les Francs-Maçons allemands, nous

le reconnaissons comme notre vrai Chef et promettons par

la présente religieusement et inviolablement :

1" Une obéissance complète et tant qu'il est dans notre

pouvoir humain au révérend Grand-Maître ou à celui qui

pourrait être nommé par l'ordre suprême à cette qualité,

comme aussi à tous les supérieurs et préposés nommés et

à nommer par le révérend Grand-Maître.

2° De nous soumettre aux dispositions des supérieurs

dans les cas douteux principalement à ce qui regarde les

loges observantiœ latœ et de faire ou de laisser en tout taras

17
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co qu'il nous sera ordonné par les supérieurs respectifs pour

lo bi(>n de l'ordre, sans en vouloir approfondir les inten-

tions ou le but.

3° D'observer le plus profond silence sur tout ce que nous

|ioiirrons voir, entendre ou apprendre dans les loges et

pendant les réceptions et de n'en révéler d'ucune manière

la moindre chose ni à un Franc-Maçon qui ne s'est pas joint

à la stricte observance par sa signature de la présente, ni à

aucune personne du genre masculin ou féminin, et encore

moins d'entamer une correspondance maçonnique sans la

connaissance des supérieurs, mais de leur remettre immé-

diatement les lettres de celte nature que nous pourrons re-

cevoir et d'attendre leurs instructions sur les réponses à

faire.

4" De nous soumettre de bonne volonté sans réplique aux

peines qui nous pourront être imposées par les Grands Su-

|)érieurs ou Préposés.

Nous promettons tout ceci par nos premières obligations

que nous avons contractées à noire entrée dans l'ordre et

sous peine de perdre pour jamais l'honneur en l'intuition

éternelle de Dieu.

Suivent les sij'nalu es.



CHAKTK

TRANSMISSION 1) K 1,0 RI) in; Dl TF, Ml'l.l';

^ Suivant la première charte eonservée dans les archives de l'Ordre,

suivant celle du i onvent de Versailles en 17(»'), suivant celle du Va-

nuel de l'Ordre eu 1818 et suivant celle des Stululs de l'Ordre de

1810».

Art. I". Le texte de la Charte de Transmission, donnée

par l'illustre grand Maître Johainnes-Marcijs Larmemls ,

le 13" jour de février de la naissance de N.-S. J.-C. 132V,

est ainsi conçu :

« Ego Fraler Johannes-Marcus Larmenius, Hierosolv-

« M1TANUS, Dei graliâ et secretissimo V enerandi Sanciissi-

c( mique Martyris Suprenii Templi Militiae Magistri (eut

« honos et gloria), decreto, comniuni Fratrum coneilio con-

« firmato, super universum Templi Ordinem, Summo et

M supremo Magisterio insignitus, singulis has decretales lit-

« teras visuris,

Sdlutem l salutem! salutem !

« iNotum sit omnibus tam praesentibus quàm fuluris quod

« deficientibus propter extremam aetatem viribus, rerum

c( angustià et gubernaculi gravitate perpensis, ad majorem

« Dei gloriam, Ordinis, Fratrum et Statutorum tulelam et

<i salutem, Ego, praedictusHumilis iMagister Militiae Templi,

« inter validiores manus Supremum statucrim deponere

« Magisterium.

a Idcircô, Deo juvante, unoque Supremi Conventùs Equi-

* tuni cousensu, apud Kminentem Commendalorem et ca-



260 PIÈCES JrSTIFICATIVFS.

« rissimum Fratrem Francisclm - Tiiomam - Tiieobaldum-

« Alexandrim'm, Siiprcniuin Ordinis Templi Maf^isleiium

« aucloritalcm et privilejjia conluli, et hoc prœsenti decrelo,

« pro vilà; conforo, cuiu poicslaïc sccuiidum Icmporis et

« rerum loges, Fralri alteri, inslitutionis, et innenii nobili-

« tate nionimcjuc honestatc pra'slantissimo, summum et

« supremum Templi Ordinis Map,isieiium, summamque
« auctoritatem conferendi. Ouod sic, ad perpeluitalem

« Magisterii, successorum non interseclam seriem et Slalu-

« torum integrilaiem lucndas. Jubeo tamen ut non trans-

n mitti possit Magistorium , sine Commilitonum Templi

« Convcntûs-Generalis consensù, quoties colligi potuerit

<i Supremus iste Conventus; et, rébus ila sese habentibus,

« Successor ad nutum Kquitum eligalur.

« Ne auiem languescant Supremi Officii munera, sint nunc

(I et pcrenniter quatuor Suprenii-Magislri-Vicarii, supre-

« mam potestateiii, Kminentiam et Auctoritatem, super uni-

n versum Ordinem,salvo Jure supremi Magistrihabentes (1),

« qui Vicarii-Magistri apîid seniores secundùm professionis

u seriem eligantur, quod stalutum à corr.mendalo Milii et

<( Fratribus vos sacrosancti prœdicti Venerandi beatissimi-

« que Magistri Nostri Martyris (cui honos et gloria). Amen !

« Ego denique Fratrum Supremi-Convenlùs decrfeto è

« supremâ Mihi commissà auctoritate, Scotos Templarios

« Ordinis desertores, anathemate percussos, illosque et

a dominiorum Militiae spoliatores (quibus apùd Deum mise-

« ricordia) extra girum Templi, nunc et in futurum, Volo,

« Dico et Jubeo.

«Signa ideo, pseudo - Fratribus ignota et ignoscenda

u constitui, ore Commilitouibus tradenda, et quœ in Suprê-

me mo-Conventù, jam iradere modo placuit.

« Quae vero signa tantumraodo pateant post debitam Pro-

(1) Pasbage qui a été modifié plusieurs fois par les grands Mailres.
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« fossioncm et Kqucsticm Consecralioiiem, sccundùin l'aïu-

(( pli Commililoiium Slatuta, Kilus et Usus, prae<licto Knii-

« nenli Commciulalori n Me ttansini^sa sicut à \'eiicr.'m(i()

(c et Sanctissimo Martyre Ma{;is(r(j (cni hunus et ijlorUi) iii

u meas maïuis habui tradita.

« Fiat sicut dixis. Fiat. — A.mkn ! ! !

« Ego Johaniies-IMarcus Lanncnius, dodi die decimà tfiiliA

« febiuarii 132V

« Fgo Franciscus-Tliomas-Tlieobaldiis-Alexandrinus,

« Dec juvante, Suprcmuai-Magisterium acceptum

« habeo \.M\

« Ego Arnulphus de Braque, Deojuvante, Supremmn-

« Magisterium acceptum habeo 13i0

« Ego Franciscus-Thomas-Theobaldus-Alexandrinus,

«Deojuvanie, Supremum-Magisterium acceptum

« habeo 132i

a Ego Arnulphus de Braque, Deojuvante, Supremum-

« Magisterium acceptum habeo 13iO

« Ego Johannes Claromontanus, Deojuvante, Supre-

« mum-Magisterium acceptum habeo 13V0

u Ego Bertrandus Duguesclin, Deo juvante, Siipre-

« mum-Magisierium acceptum habeo 1357

« Ego Johannes Arminiacus, Deojuvante, Supremum-
« IMagisterium acceptum habeo 1381

« Ego Bernardus Arminiacus, Deo juvante, Supre-

K mum-Magisterium acceptum habeo 1392

« Ego Johannes Croyus, Deo juvante, Supremum-
c( Magisterium acceptum habeo l'i-51

u Ego Robertus Lenoncurtius, Deo juvante, Supre-

« mum-Magisterium acceptum habeo 1478

« Ego Galeatius de Salazar, Deo juvante, Supremum-

« Magisterium acceptum habeo U07
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«( K{îO Pliili|)|)us ('habolius, Doo jiivante, Siipromiini-

« Ma^islerium accoptuni liabco 1516

« Kfjo (îas|)ardus de Salciaco Tavannensis, Doo ju-

<( vanlo, Supremum-]Ma{;isl(Miuni acccplum habeo. 1544

« Ego llenricus de Montcmoreiiciaco, Deo juvanle,

« Supreniiim-Magisleriuni acceptum habeo 1574

« Ego Carolus Valesius, Deo juvante, Supremum-Ma-

« gistcriuni acceptum habeo 1616

<( Ego Jacobus Ruxellius de Granceio, Deo juvante,

« Supremum-Magisterium acceptum habeo 1651

« Ego Jacobus-Henricus de DuroForti, Dux de Duras,

« Deo juvante, Supremum-Magisterium acceptum

« habeo 1681

« Ego Philippus, Dux Aurelianensis, Deo juvante, Sa-

« premum-Magisterium acceptum habeo 1705

« EgoLudovicus-AugustusBorbonius, Dux du Maine,

« Deo juvante, Supremum-Magisterium acceptum

« habeo 1724

« Ego Ludovicus-Henricus Borbonius-Condgeus, Deo

« juvante, Supremum-Magisterium acceptum habeo. 1737

t( Ego Ludovicus-Franciscus Borbonius-Conty, Deo

<( juvante, Supremum-Magisterium acceptum habeo. 1741

« Ego Ludovicus-Hercules-Timoleo de Cossé-Brissac,

<i Deo juvante, Supremum-Magisterium acceptum

a habeo 1776

( Ego Claudius-Mathaeus Radix de Chevillon, Tempii

'< Senior Vicarius-Magister morbo gravi affectus

n adstantibns Prospero-Mariâ-Petro-Michaele Char-

u pentier de Saintot, Bernardo-Raymundo Fabré,

H Tempii Vicariis-Magistris, et Johanne-Baptistâ-At!-

<( gustodeCourchant,Supremo-Praecepl.orehascelit-

« teras decretales super universum a Ludovico-Her-

<( cule-ïimoleone de Cossé-Brissac, Supremo-Ma-

« gistro, temporibusinfaustis mihi depositas Fratri
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« Jacobo-Philippo Lcdrii, Templi Soiiiori Virario-

(( RIa{;istro niei amicissimo Iradidi, ul istap litterfp

« in Icmpori' ()[)porlii:H) ad porpcliiani Ordiiiis

« Noslri Mcmoriam, jiixlà liitiiin ()rii-n(al(>ni vifjeant

i< Die decimâ junii 18()i

K \l{yo Kcrnardus-IlaymuiidusFabré, (loido-Alltionsis,

« Fralrum Collc^arunuiiic volo aniniL-iis, Dco jii-

« vante, Supremum-Magisteriuni acceptuni liabeo,

« die qiiartà iiovembris IHOi

Hic erat Siiœ Eminenlis'-imae (Icisitudinis Supreini-Ma-

{;istri Bcrnardi-Raymundi abdicalio data Magistropolis

(Lulctiœ-Parisiorum) , die decinià septimà cisleu anno Or-

dinis69V{die vigesimà prima mensis novembris annoD.-N.

J.-C. 1812), (}uae manu proj)rià SupremiMagistri siKujue

chirographo et suis insignibus sigilloque munila, inscripla

fuerat in Cliartà Transmissionis et in Tabellis Actuum

Su[)remorum.

Sed haec praedicta abdicatio à Supremo-Magistro Bernar-

do-Raymundo, ipso, in Chartà necnon Actuum Supremo-

rum tabellis nuperrimè deleta fuit.

Quae tamen supra dicta abdicatio necnon Supremi-Officii

muneris Magistrali-Vicario Johanni-Bnptistae-Auguslo Euro-

paeo delegatio Curiae Prseceptorialis senlentiâ Conveiitûs-

Gencralis decreto die vigesimâ nonâ tebeth 695, confirmata

irritae dicebantur, die socundâ lunée shebelh 694.

Etenim quartà die lunse sivan, aunoOtdinis 694, patebat

prima Supremi-Magistri abdicatio ; Conveniusque-Generalis

Equitum Templi convocabatur ad diom primam lunœ adar,

anno Ordinis 694, primam diem mensis februarii anno Do-

mini Nostri Jesu-Christi 1813, Supremum-Magistrum elec-

turus gubernaculoque ïempli tuiturus.

Art. 2. La liste et la série des grands Maîtres de l'Ordre

est ainsi arrêtée et reconnue d'après les renseignements et
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documcnis nulhentiqucs, la Charte de Transmission et la

Table d'or :

An De

•lerOidro. N. S. J. C.

1. F. HiijticsdePayons, fondaleurdcl'Ordre

et premier grand Maître (Hugo de

Paganis) 1 1118

2. F. Robert de Crédon ou Craon (Robertus

deCredonio) 21 1139

3. F, Kberhart des Barres ( Eberhardus

de lîarris) 29 1147

4. F. Bernard de Tremelay (BernardusTre-

molaius) 33 1151

5. F. Bertrand de Blanchefort (Bertrandus

de xVlboforti) 36 1154

6. F. IMiilippc de Naplouse (Philippus Nea-

politanus) 51 1169

7. F. OdondeSaint-Amand(OdodeSancto-

Amando) 53 1171

8. F. Arnauld de la Tour-Rouge ou de To-

roge (Arnoldus de Turri-Rubra). . 62 1180

9. F. Jehan de Terric (Johannes Terricus). 67 1185

10. F. Girard de Riderfort (Girardus Rider-

fortius) 69 1187

11. F. Robert de Sablé ou des Sables (Ro-

bertus Sablaeus) 75 1191

12. F. GibertÉral, ou Roral d'Érals (Gilber-

lus Eralius) 78 1196

13. F. Philippe du Plessis ( Philippus de

Plessio) 83 1201

14. F. Guillaume de Chartres (Guillielmus

deCarnoto) 99 1217

15. F. Pierre de Montagu ou Montaigu (Pe-

trus de Monte-Acuto) 100 1218
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dtVOrArr. >. S. JA.

\

16. F. Armand do (Irossc-Picrre (Arniandus

(io Pctra-r.rossa) Hl 1229

17. F. Hcrniann de Périgord (Hermannus

Potragoiius) 119 1237

18. F. Guillaume de Rochefort, Régenf((iuil-

lielmus de Rupeforti, Regens). . . 126 12V4

19. F. Guillaume de Sonnac ( Guillielmus

Sonneius) 129 12i7

20. F. Renaud de Vichy ou de Vichiers (Re-

ginaldus Vichierus
)

1^2 1250

21. F. Thomas Derald ou de Boraud (Thomas

Beraldus) 139 1257

22. F. Guillaume de Beaujeu (Guillielmus

de Bellojoco) 1S6 127i

23. F. Théobald Gaudini (Theobaldus Gau-

dinius) 173 1291

24. F. Jacques de Molay (Jacobus de Mo-

laio) 180 1-298

25. F. Jean-Marc Larmenius de Jérusalem,

— donne la Charte de Transmis-

sion le 13 février 1324. Création

de quatre Lieutenants-Généraux,

Princes Souverains et à vie de

l'Ordre (Johannes-Marcus-Larme-

nius). Quatuor Supremorum Vica-

riorum-Magistrorum pro vilâ Su-

premorum - Principum Ordinis

institutio 196 1314

26. F. François - Thomas - Théobald d'A-

lexandrie (Franciscus-Thomas-

Theobaldus Alexandrinus). ... 206 1324

27. F. Arnaud de Braque (Arnulphus de
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An De

Ar rOrdrr. N. S. J. C

Braque) 222 1340

28. F. Jehan de Clermont (Johaiines Claro-

monlanus) 231 1349

29. F. Bertrand I)ug[uesilin (Bertrandus Du-

guesclin) 239 1357

30. F. .Tehan I" d'Armagnac (Johannes I"""

Aiminiaciis 263 1381

31. F. Bernard d'Armagnac (Bernardus Ar-

miniacus) 27i 1392

32. F. Jehan II d'Armagnac (Johannes II

Arminiacus) 301 1419

33. F. Jean de Croy (Johaunes Croyus) ... 333 1451

34. F. Bernard Imbault. Lieutenant-fiénéral

d'Afrique, Régent (Bernardus Ini-

baultius, Supremus-Magister Afri-

canus, Kegens) 354 1472

33. F. Robert de Lenoncourt (Robertus Le-

noncurtius) 360 1488

36. F. ria!éasdeSalazar(GaleatiusdeSalazar) 379 1497

37. F. Philippe de Chabot (PhilippusChabo-

tius) 398 1516

38. F. Gaspard deSaulx et de Tavannes (Gas-

pardus de Salciaco Tavannensis). . 426 1544

39. F. Henry de Montmorency (Henricusde

Montemorenciaco) 436 1574

40. F. Charles de Valois (Garolus Valesius). 497 1615

41. F. Jacques Rouxel de Grancey (Jacobus

Ruxellius de Granceio). ..... 533 1651

42. F. Jacques-Henry de Durfort, Duc de

Duras (Jacobus-Henricus de Duro-

forti, Dux de Duras) 563 1681

43. F. Philippe, Duc d'Orléans (Philippus.
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d.. rOrrlrr. N. S.J.T.,

Dux Aiirolianonsis) 587 1705

44. F. Louis-Au{;iisic iW Bourbon, Duc <iu

Maine (Ludovicus-Au{;uslus Bor-

bonius, Dux du Maine) <)08 M'iï

45. F. Louis-Henri de Bourbon, Prince de

Condé (Ludovicus-Henricus Bor-

bonius Condacus) 019 17;n

46. F. Louis-François de Bourbon. Prince

de Conty (
Ludovicus-Franciscus-

Borbonius Conty] 623 1741

47. F. Louis-Hercules-Timoléon de Cossé

,

Duc de Brissac (Ludovicus-Her-

cules-Tinioleo deCossé-Brissac). . 658 1776

48. F. Ciande-Malhieu Radix de Chcvillon,

Lieutenant-Général d'Europe, Ré-

gent (Claudius-Matiiseus Radix de

Chevillon, Supremus-Vicarius-Ma-

gister Europœus, Regens) 674 1792

40. F. Bernard Raymond Fabré Paiaprat de

Spolette, né à Cordes (Tarn). (Ber-

nardus-Raymondus-Fabré Cordo- i nov.

Albiensis) 686 1804

50. F. Charles - Antoine - Gabriel , duc de

Choiseul, ex-grand précepteur de

Sud-Europe, président de la com-

mission du convent général, rem-

plaçantle magistère démissionnaire

(Carolus-Antonius-Gabriel, duc de

Choiseul, ex-summus Praeceptor

Sud-Europaeus, Conventus Genera-

lis Comitatui imperans, vacante

Magisterio) î*Tév.l8l3
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DONNÉ AOX LIEUTENANTS GÉNÉRAUX.

32 Supremi Magistri sic

se habet inlhronisatio :

Ordinis Ministri , Magnus

Ballivus, Magnus Guberna-

for , Magnus Baucennifer,

Magnus (^amerarius, Magni

solemniura rituum Magistri,

Supremum Magistrum elec-

tum ad œcnm professionis

qusesitnm eiint , et in Tem-

plum ad sedem precationis

adducnnt.

A Secretario Magistrali

electionis acta leguntur.

Munereaccepto, Supremus

iUa^<s/(?r electusgenua flectit.

Primas, ministrantibus Co-

adjutoribus Generalibus

,

DONNÉ AU PUBLIC.

32. Supremi Magistri sic

se habet inthronisatio :

Ordinis Ministri, Magnus

Ballivus , Magnus Guberna-

tor , Magnus Baucennifer

Magnus Canierarius, Magni

solemnium rituum Magistri,

Supremum Magistrum elec-

tum ad œcnm professionis

quœsitum eunt, et in Tem-

plum ad sedem precationis

adducunt.

A Secretario Magistrali

electionis acta leguntur.

Munere accepto, Supremus

! Magifter electus genua flectit.

I

Primas, ministrantibus Co-

i
adjutoribus Generalibus,
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psalmum LXV récitât. Eloc-

tio Supremo Magistro faiisla-

precatiir. llluni bonedicit

,

dicens : BennUctiu Patris f
et Filiij; cl Spirilùs •] Sancti

dcscemlat super te et maneat

semper. Amen.

Manus illi imponit, dicens :

Aet^s nvevixa. uytov '. kv Tivav

ctyiis" Tetf ù.[u.cLçTictf, àifl£VTa.i

AVTOIÇ , eCV TIVCàV KfcLTVf, Kl-

KpoLTevrati.

{Quœ impositio omittitur,

si eâ jam donatus fuerit elec-

tus Frater.)

Oleo sancto illum in capite

consecrat, dicens : Ungatur

et consecrelur caput tuuin cœ-

lesti benedictione, in ordiise

PATRIARCnALI - APOSTOLICO I

in nomine Patrisj; et FiUi-\-

et Spiritûs f Sancti- Amen.

Pax tibi. Amen.

Posteà, orat Primas,, di-

cens : Christe, qui perunxisti

hune Patriarcham oleo sancto

tmdè uncti fueriint Ponti fi-

ges , Sanctissimœ tuœ Eccle-

siœ fidèles custodes, conserva-

psalnium LXV recilat. Klec-

tio Supremo Magistro fausta

procalur. Illum beiiedicil
,

dicens : licnedictio Pat ris {•

et Ftlii
-f-

et Spiritûs -}• Sancti

descen'iitt super te et maneat

senqier. .Amen.

Magnusilli imponit, dirons:

ÙiCiCé YlViVlÂO. à.'ytOV '. OLV TlVCiV

ùdfnç Tciç k[j.a.^Tiui^ Trctfa.

Tiu.1 avToif ; ctv Ttvav K^urrif,

KSKçkTSVTUI (1).

Oleo sancto illum in capite

consecrat , dicens : Ungatur

et consecrelur caput tuum cœ-

lesti benedictione , in ordi>e

Patriarchali : in nomine Pa-

tris -^ et Filii -{• et Spiritûs f
Sancti. Amen. Pax tibi.

Amen.

Posteà, orat Primas, di-

cens : Christe, qui perunxisti

hune Patriarcham oleo sancto

uiidè uncti fuerunt Sanctissi-

mœ tuœ Ecclesiœ fideUs custo-

des, ronservatores et defenso-

{\. iQtelligidir, his verbis, polcstas iua|iislrnlis rcniilleiidi aul reti-

ueudi culpas coiitrâ diïcipjiiiani Ordmis, non autciii potebtus ecclisias-

tica vel sacerdolalis. lOi'bd esta i'iiniale uimcianduiu.l
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tores et defensores ,
perunge

illum oleo sancto undè uturisli

lie'jcs et Principes qui jnr fi-

dem vicentnl régna, opérait

sunt justilinni , adtpti sunt

reprumissiones. Tua sanclis-

siinii unctio super caput ejus

defluat , adque inleriora des-

cendat , et cordis Ulius intima

penetret et promissionibus

quas adepti xtmt religiosissimi

Reges et Principes gratiâ tiid

dignus efficiatur ,
quatenùs

et in pressenti sœculo féliciter

regnet, et adeorum consortium,

in ccelesti regno, perveniat :

Pcr Chr. Dam. Nostr. Amen.

Peraclà oralione, facit une-

tiones in capite
,

pectore ,

dorso, scapulis etbrachiis, di-

cens : Ungo te in Principem

de oleo sanctificato : in nomine

Patris f et Filii -j- et Spiri-

tùs -^ Sancti. Amen.

Denique palmas inungens,

dicit : Ungantur manus istœ

res, perunge illum oleo sancto

undè unaisti Reges et Princi-

pes qui per fidem vicerunt ré-

gna, operati sunt justitiam,

adtpti sunt repromissiones.

Tua sanclissima unctio super

caput ejus deflunt, adque in-

teriora descendat . et cordis

illius intima penetret et pro-

missiunibus quas adepti sunt

religiossimi Reges et Principes

gratiâ tua dignus efficiatur,

quatenùs et in prœsenti sœculu

féliciter regnet, et ad eorum

consortium, in cislesti regno,

perveniat : Per Chr. Dom.

Nostr. Atnen.

Peractà oratione, facit unc-

liones, in capite, pectore,

dorso, scapulis et brachiis,

dicens : Ungo te in Principem

de oleo sanctificato '. in no-

mme Patris •]" et Filii -f
et

Spiritûs j; Sancli. Amen.

Denique palmas inungens,

dicit : Ungantur manus istœ

de oleo sanctificationis undè de oleo sanclificationis undè

uncti fuerunt Reges et Pro-

phetœ; et sicut unxit Samuel

David in Regem et Prophe-

tam, ut sis benedictus et con-

stitutus Princeps in regno

Christi , EVANGEL1SANS per

unirtrsuni orbtm quem Domi-

uncti fuerunt Reges et Prophé-

tie; et sicut unxit Samuel

David in Regem et Prophe-

tam, ut sis benedictus et con-

stitulus Princeps in regno

Christi, evangelisans per uni-

versum orbem quem Dominus
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nus tuuK dedil tibi ad recjcn-

duin ArcToniTATK I'atiuau-

CHALl ET PoTKSTATi: M AGIS-

TRALi. Sit datera tua (Hadio

Siinclo tremcnda; sit allera

Criice Sanclà pulcni^. Quod

ipse prœstare dignetur qui

vivit et régnât per omn. sœc.

g<^rtil. Atncn.

(uus dedil tibi ad regendum

Alctoiutatk pATniAnciiAi.i

i:t Poikstatk Magisthaii.

Sitde.rtera tua (jladio Saiirto

Iremenda; fil altéra Cruce

S'inctâ potctis. Quud ipfe prœ-

stare diifiH'lur qui vivit et ré-

gnât per omn. sœc. sœcul.

Amen.

Paris — Imprimerie de M"" V Boucliwd-Huzard, rue de l'Éperon, S — 4863
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i:ili:i'S DŒUVRF, \)VS Tili.ATRRS KTllANtUlllS.

Pour faire suite au SIIAKSPEARE-GUIZOT

ŒUVRES DRAMATIQUES
DE

SCHILLER
Traklion deM. deBARANTE enlièremenl revue

ACCOMPAGNÉE D'UNE ÉTUDE, DE NOTICES ET DE NOTES

3 vol. in-8, à 5 fr. pour les souscripteurs

La traduction du Théâtre de Schiller par M. de Barantc a eu sur

toutes celles qui ont suivi Tincontestable mérite d'avoir été la

première. Tandis qu'elle a nécessairement profité à tous les tra-

ducteurs venus plus lard, elle s'est produite elle-même, sans modèle

ni secours étraneer, à une époque où la France était moins fami-

liarisée avec la langue et avec la littérature de l'Allemagne. Néan-

moins, malgré toutes ses éminentes qualités, pour être aussi parfaite

que le public français est aujourd'hui en droit de l'exiger, la traduc-

tion de M. de Barante a dû être confiée à la révision scrupuleuse de

l'un de nos écrivains les plus compétents. Sous sa forme nouvelle,

cette traduction joint au mérite de style qu'elle possédait déjà, celui

d'une fidélité absolue, et elle ne doit redouter aucun parallèle. Plein

d'enthousiasme pour son poète favori, M. de Barante a fait pour

Schiller ce que M. Guizot a fait avec tant de succès pour Shakspearc;

aussi l'un et l'autre ont contribué puissamment à populariser en

France les noms de ces deux immortels génies.

EN PREPARATION

GŒTHE.—Théâtre, irad. de MM. ue Rémosat, de Sainte-Aulaire et de

Glizard.

LESSING.—Théâtre, umJ. de MM. Michel Berr et W. de Sl'ckau.

— Dramaturgie^ irad. de M. \V. de Suckau.



CATALOGUE
l'AH ORiuu-; AMMiAinn'iyuii.

HISTOIRE- LITTÉRATURE- PHILOSOPHIE

ÉDITIOM Ii-8'

AMPÈRE (J. J.).

La Grèce, Rome et Dante, ôludos liltéraires d'après ualurc,
3'=odil. 1 Yol. iu-8, 7

OCTAVE d'aSSAILLY.

Les Chevaliers-Poëtes de TAllemagne {Mmncsinger]. 1vol. iu-8. 5

BABOU (nipp.).

Les Amoureux de Madame de Sévigné, les femmes ver-
tueuses DU GRAND SIÈCLE, etC, ivol. iu-S. 7

BARANTE.

Vie politique de M. Royer-Collard. 2 vol. iu-8. 14

Le Parlement et la Fronde.

—

Mathieu Mole, etc. 1 vol. in-8. 7

Histoire du Directoire do la Republique française, complé-
ment (le l'Histoire de la Convetition, 3 vol. in-8 cavalier. 21

Études historiques et biographiques. 2 vol. iu 8. li

Études littéraires et historiques. 2 vol. iu-8. 14

Pensées et Réflexions morales et politiques deM.de Ficquel-
MONT, précédé duue Notice par M. de Baraute, 1 vol. in-8. 7

BARTHÉLÉMY (eD. De).

Galerie des Portraits de Mademoiselle. Nouv. édition, avec
notes et lutroduct., par M. Ed. de Barthélémy, Ivol. iu-8. 7

BASTARD DESTANG.
Les Parlements de France. Essai historique sur leurs

usages, leur organisation et leur autorité. 2 forts vol. in-8. 15

BAUDRILLART.

Publicistes moàGines:ArthurYoung.—Royer-Collard-—Joseph

de Maistre,—Maine de Biran.— Adam Smith.— Beccaria.—
J.Badin.—F. Bacon.—Th.Morus.—Louis Blanc.—Proudhon.
—Rossi.—J. Stuart MiU, etc. 1 vol. in-8. 7

bautain (l'abbé).

La Conscience ou la Règle des actions humaines. 1 toI. in-8. 7

Philosophie des Lois au point de vue chrétien. 1 vol. in-8. 7

BERTAULD.

Philosophie politique de l'histoire de France.— 1 vol. in-8. 6
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EMILE DE BONNECQUSE.
Histoire d'Angleterre, depuis les temps les plus reculés jus-

(ju a repoijue de iii lli'voluliou frauraise, avec un résumé
clirouolo^. des évéueinents jusqu'à nos jours. 4 vol. in-S. 28 >»

L'Académie française a décerné, pour lu première foi» , à cet ouvrage, le

prix liii'unal foii<le pur M. Ilalplien pour le livre le |)lus reiiidrqualilc au point

dr vu<' lii-torupic i>u littéraire l't le plus di^^iie au [loinl de vue moral.

Les Quatre Conquêtes de l'Angleterre, etc. [Ouvraije cou-

ronné par 1 Académie française). 2 vol. iu-8. 12 »

noucuiTTÉ.

Le Poussin. Etude sur sa vie, son œuvre, suivie d'une notice

sur PiiiL. DE Champagne, etc. {Ouvrage couronnépar VAca-
démie française). 1 vol. in-8. 6 »

LE DUC DE BROGLIE.

Écrits et Discours. :} vol. in-8. -21 »

ALBERT DE BROGLIE.

L'Église et TEmpire Romain au IV^ siècle. — 2 Parties.

U'i Partie: Rkgxk de Constantin. S.- édit. 2 vol. in-8 14 »

— o.iif Partie : Constance et Julien l'Apostat. 2" édition.

2 vol. in 8. 14 »

Le prince de Broglie et Dom Guéranger, par M. Marty. In-8. 1 »

CARNÉ ( L. de).

Les Fondateurs de l'Unité française.—Suger.—Saint Louis.
— Du (iuoscliu.—JeauQC d'Arc.— Louis XI.— Henri IV.
— llicheliou. — Ma/.ariu.

—

Eluder /( /.s /o /•/(/«<? .s ,. 2 vol. in-8. 14 »

La Monarchie française au XYIII"^ siècle. Etudes hist.

sur les règnes de Louis XIV et de Louis XV. 1 vol. in-8, 7 »

L'Histoire du Gouvernement représentatif en France (études

sur), de 1789 à 1818. {OnoriKje couronné par l'Académie fran-

çaise.) 2 vol. in-8. 14 »

d' castle.

Phrénologie spiritualiste. Nouvelles études de psychologie

appliquée. 1 vol. in-8, fig. 7 »

CHASSANG.

Apollonius de Tyane. Sa vie, ses voyages, ses prodiges, par

PfiiLOSTRATE, ct SCS lettfos, trad. du grec. 1 vol. in-8, 7 r>

Histoire du Roman dans l'antiquité grecque et latine et de

ses rapports avec YKisioive. [Ouvrage couronné par l'Aca-

démie des Inscriptions et Belles -Lettres). 1 vol. iu-8, 7 »

PIERRE CLÉMENT.

Enguerrand de Marigny , Beauue de Semhlançay, le Chevalier

de H'jhan. Épisodes de Tliist. de France. 2'édit. 1vol. in-8. 7 »

F. COMBES.

La Princesse des Ursins.— Essai sur sa vie et son caractère

politique. 1 vol. in-8. 7 »

courdaveaux.
Du Beau dans la Nature et dans TArt, In-8. 3 75

Entretiens d'Épictète, recueillis par Arrien, trad. nouv. et

complète. 1 vol. in 8. 7 •«



lOniTIONS r\-OCTAVO.

V. COUSIN.

Études sur les Femmes illustres et la société du XVII'' siècle,
H \ 1)1 . 1

M -S. r>f) t

—La Société française au XVIL siècle, d'aju/'S le Craml
Cyrii^. iH)iiian di' M"'' ili' Si ihI/tv, 1' licaux vol. in-8. M »

—Jacqueline Pascal. — l'i-ctïni-res ctudcs sur Ivx femmes illus-

tres et 1(1 sor/c'/c' (Ht A'T7/<-" siècle. A" /'dit. 1 beau vol. in 8,
avec rar-siiiiilo. 7 »

—Madame de Hautefort. —Etudes sur les feDivics illustres .clc
1 vol. inS, oini' iriiii portrait. 7 »

—Madame de Chevreuse. Nouvelles éludes, etc.. 2« édition
rovue ci augincntr'c. 1 vul. in-S, orné d'un portrait. 7 >

—La jeunesse de M""^^ de Longueville.— AVnr/c.v, etc. 4« édit,

1 Ijoau \ol. iii-8 (iriir île drux jolis portraits. 7 »

—Madame de Longueville pendant la Fronde (de 1651 à] 653),
1 vol in-8. 7 »

—Madame de Sablé.— £/u(/e.s-, etc. 2^ édit. 1 vol. in-8. 7 »

Études Littéraires. 2 vol. in-8 qui se vendent séparément :

— Études sur Pascal. 1 vol. in-8 7 »

— Fragments et Souvenirs littéraires. 1 vol. in-8. 7 »

Premiers Essais de Philosophie. (Cours de 1815.) Nouv.
édit. refondue. 1 vol. m-8. 6 »

Introduction à l'Histoire de la Philosophie. (Cours de 1828.)
Xouvelli' édition entièrement revue. 1 vol. iu-8. 6 >

Histoire générale de la Philosophie. (Cours de 1829.) Nouvelle
édition entièrement revue. 1 vol. in-8. 6 »

Philosophie de Locke. (Cours de 1830.) Nouvelle édition
entièrement revue. 1 vol. in-8. 6 »

Du Vrai, du Beau et du Bien, 8-! édit. 1 beau vol. in-8 avec
un portrait de INI. Cousin. 7 »

DANTE.

La Divine Comédie. Traduite avec Introd. et notes, par
La Mennals, accomp. du texte italien, 2 vol. in-8, 14 »

eu. DE BROSSES.

Le Président de Brosses en Italie, ou Lettres familières
écrites d'Italie par Ch de Brosses. 2* édition authentique,

revue sur les manuscrits, avec une notice par M. R.
Colomb, 2 vol. in-S. 12 »

E. J. DELÉCLDZE.

Louis David. Son école et son temps. Souvenirs. 1 vol. in-8. 6 »

S. UELORME.
Les Hommes d'Homère. Essai sur les mœurs de la Grèce
aux temps héroïques. 1 vol. in-8. 7 »

F. DELTOUR.

Les Ennemis de Racine au xvii« siècle. [Ouvrage couronné
par rAcadémie française.) 1 vol. in-8. 5 »
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KRNKST DESJARDINS.
Le grand Corneille historien. 1 vol. in 8. 5 »

Âlésia. 7'' caiiqnKine de J. CV.var. R(''sumù du débat, etc.uvco
notes iiiôditos do Napoléon I^t, etc. ] vol. iu-8. . 3 »

eu. DESMAZE.
Le Châtelet de Paris. Son organisation, ses privilèges, etc.

1 volume in 8. 7 »

en. DIIEYSS.

Mémoires de Louis XIV pour l'instruction du dauphin.
Proiuièro édition complète, avec une élude sur la comiio-
sition des Mémoires et des notes. 2 vol. in-8. 14 »

J. DROMEL.
La Loi des Révolutions.— 1 vol. in-8. 7 »

DUBOIS GUCnAN.
Tacite et son siècle, ou la société romaine impériale,
d'Auguste aux Antouins, dans ses rapports avec la société

moderne. 2 beaux vol. in-8. 16 »

DU CELLIER.
Histoire des Classes laborieuses en France, depuis la con-

quête de la Gaule par Jules César jusqu'à nos jours.
1 vol. in-8. 7 »

F. G. EICnnOFF-
Tableau de la Littérature du Nord, au moyen âge, en
Allemagne, en Angleterre, en Scandinavie et en Slavonie.
Nouvelle édition revue et augmentée. 1 vol. in-8. 6 »

G. EYRIÈS.
Simart, statuaire. Etude sur sa A-ie et sur son œuvre. 1 vol.

in-S, avec portrait. ' 6 »

FALLOUX (c''' de).
Madame Swetchine. Sa vie et ses pensées, publiées par
M. de Falloux. 4« édition. 2 vol. in-8. 15 »

Lettres de Madame Swetchine, publiées par M. de Falloux.
2 vol. in-8. 15 »

Prières et Méditations religieuses de madame Swetchine,
publiées par M. le comte de Falloux. 1 vol. in-8. 7 50

FEILLET.
La Misère au temps de la Fronde et saint Vincent de Paul,
ou un chapitre de Tliistoire du paupérisme. 1 vol. in-8. 7 »

J. FERRARI.
Histoire des Révolutions d'Italie, ou Guelfes et Gibelins.
4 vol. in-8. 24 »

FEUGÈRE.
Caractères et Portraits littéraires du XVI« siècle. 2 vol.

in-8.
.

14 »

Les Femmes poètes du XVI^ siècle , étude suivie de notices
surM"«de Gournay, d'Urfé, Montluc, etc.- 1 vol. in-8. 7 »

GALITZIN (le PRINCE AUG.).
La Russie au XVIII'^ siècle. Mémoires inédits sur les règnes

de Pierre le Grand, Catherine I'° et Pierre II. 1vol. in-8. 7 »
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A. r.KKIllOY.

Lettres inédites de M'"" des Ursins, avec uno introduction
et (li's iiolcs. 1 vol. in-S. 7

C !•: It M n M) D K l, A V I N E .

Le Don Quichotte de Fernandez Avellancda , nouvcllrmont
Irad.dc l'ospaguol cl annote par M.(jkiimom) du LAVKiNE.
1 vol. in-8. ()

K. r.KRir/, EZ.

Histoire de la Littérature française depuis ses origines
jusqu'à la Révolution. {Ouvruijc couronne par VAcadémie
française. Prix Gohcrt.) 3° édit. 2 vol. in-8. 14

SAINT- MARC GIRARD IN.

Tableau de la Littérature française au xvi« siècle, suivi
d'études sur la littérature du moyen âge et de la renais-
sauce. 1 vol. iu-8. 7

F. GODEFROY.
Lexique comparé de la langue de Corneille et de la langue
du xvii"^ siècle , en général. [Ouvrage couronné par l'Aca-
démie française.) 2 vol. in-8. 15

GUADET.
Les Girondins, leur vie politique et privée, leur proscrip-

tion, leur mort. 2 vol. in-8. 12

MAURICE DE GDÉRIN.
Journal, lettres et fragments, avec une étude par M. Sainte-
Beuve. 1 vol. in-8. 7

EDGÉNIE DE GDÉRIN.
Journal et lettres.publiés par M. Trebutien. 2« édit. 1 v. in-8. 7

GUIZOT.
Sir Robert Peel.—Étude d'histoire contemporaine, accompa-
gnée de fragments des Mémoires de Robert Peel. 2° édit.

1 vol. in-8. 7

Histoire de la Révolution d'Angleterre, depuis l'avènement
de Charles !«' jusqu'à la mort deR. Cromwell (1625-1660).
6 vol. in-8, en 3 parties. 42

—Histoire de Charles I", depuis son avènement jusqu'à sa
mort (1625-1649); précédée d'un Discours sur la Révolu-
tion d'Angleterre. 8« édit. 2 vol. iu-8. 14

—Histoire de la République d'Angleterre et de Cromvirell.

(1649-1658). 2<' édit. 2 vol. in-8. 14
—Histoire du protectorat de Richard Cromwell, et du Ecta-

blissement des Stuarts (1659-1660). 2 vol. in-8. 14

Études sur l'Histoire de la Révolution d'Angleterre, 2 vol.

in.8:
— Monk. Chute delà République, étude historique. Xouv.

édit. 1 vol. in-8, portrait. 6
— Portraits politiques des hommes des divers partis : Par-

lementaires , Cavaliers, Républicains, Niveleurs. Etudes
historiques. Noiiv. édit. 1 vol. in-8. 6

Essais sur l'Histoire de France. 10^ édition revue et cor-
rigée. 1 vol. in-8. 6
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GinzOT (siJlTK.)

Histoire des origines du gouvernement représentatif en
Europe, ilt'[)uis la l'imte île It'injurc i-oinain jiiscju'au xiv»

siôcle. [Cours d'Histoire modcDie de IB'iOù 18"22.) Nouvello
édition revue et corrigôo. 2 vol. in-8. 10 »

Histoire de la civilisation en Europe et en France, depuis
!a c'hulo de IV'tiijure rouuuii jusqu'à la llévolution fran-

raise. Noiiv. édition revue et corrigée. 5 beaux vol. iu-8. 30 »

—Histoire de la civilisation en Europe. Nouv. édition.

1 vol. m -S. 6 »

—Histoire de la civilisation en France. Nouv. édition revue
et corrigée. 4 vol. in-8. 24 »

Discours académiques, suivis des discours prononcés pour
la distribution des prix au Concours général et devant
d IV. sociétés, et de trois Essais littéraires. 1vol. in-8. 1861. 6 »

Corneille et son temps. Etude littéraire: 1» Etat de la Poésie

en France avant Corneille ;— 2» La vie et les œuvres de Cor-
neille;— 3» Chapelain, Rotrou et Scarron, etc. 1 vol. in-8. 5 »

Shakspeare et son temps. Etude littéraire. I vol. in-8. 5 >>

Méditations et Études morales. Nouv. édit. 1 vol. in-8. 6 »

Études sur les beaux-arts en général. 3" édit. 1 vol. in-8. 6 »

Abailard et Héloïse , essai historique, par M.etM'nc Guizot,
suivi des Lettres d'Abailard et d'Héloïse, traduites j^ar

M. Oddoul; nouv. édit. revue et corrigée. 1vol. in-8. 6 »

De la Démocratie en France. (Janvier 1849), in-8 de 164 p. 2 50

Shakspeare. — Œuvres complètes. — Trad. de M. Guizot,
entièrement retondue, avec une étude, des notices et des
notes. 8 vol. in 8. 40 »

Histoire de Washington, par M. C.de Witt, avec une intro-

duction par M. Guizot, 2^ édit. 1 vol. in-8, portr. et carte. 7 »

Washington , correspondance et écrits , traduits et mis en
ordre par M. Guizot, 4 vol. iu-8. 12 »

Dictionnaire universel des synonymes de la Langue fran-

çaise : Girard, Beauzée , Roubaud , d'Alembert, etc.,

augmenté d'un grand nombre de nouveaux synonymes,
par ]M. Guizot; 6e édit. entièrement refondue. 1 a^oI. gr.

m -8. 13 »

Grégoire de Tours et Frédégaire.— histoire des francs et
CHRONIQUE, trad. de M. Guizot. Nouv. édition revue et

augmentée de la Géographie de Grégoire de Tours et de

Frédégaire ,
par M. Alfred Jacobs. 2 forts vol. in-8, avec

une carte spéciale de la Gaule mérovingienne. 14 »

Cet ouvracre est autorisé pour les écoles publiques par
décision de S. Ex. M. le ministre de l'instruction publique.

GUILLAUME GUIZOT.

Ménandre Étude historique et littéraire sur la Comédie et

la Société grecques. {Ouvrage couronné par VAcadémie

française.) 1 vol. in-8, avec portrait. 6 »
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HERDKR.
Histoire do la poésio dos Hébreux, trad. do rallcmand par

M""' dt' Carliiw ilz. [Uinraijc couromin par I \''ii}<'iii"' ffuii'

çaise.) 1 vol. in-8. G -

VICTOR iiiir.o.

Œuvres comprenant : Pnesicx, 6 vol. Drames, 4 vol. liomanx,
•1 vol. Œuvres diverses, 4 vol. Enscml)le 18 vol. in-8, ornôs
duportrait de l'auteur et de lOOgrav.d'aprôs JohaDnot,etc. 90

JOUBERT.
Pensées, Essais et Maximes, suivis de sa correspondance,
avec une notice, par M. P. Dii Ravnal. 2 vol. in-8. 12 »

MARY LAPON.
Le Maréchal de Richelieu et Madame de Saint -Vincent.

1 vol iu-8. «j •

LA DARPE.
Lycée ou Cours de Littérature.—18 vol. m-8. 'il -

LAMENNAIS.
Dante—La Divine Comédie. Traduct. précédée d'une introd.,

accomp. de notes et du texte italien. 2 vol. iu-8. 1 I >

Correspondance inédite. Nouv. édit. 2 vol. iu-8. 11 >

VICTOR DE LA PRADE.
Questions d'art et de morale.— 1 vol. in-8. 7 >

l'abbé le dieu.
Mémoires et journal de l'abbé Le Dieu, sur la vie et les

ouvrages d<,' Bossuet, publiés, pour la première fois, sur
les manuscrits autographes. 4 vol. in-8. 24 •

lélut.
Physiologie de la pensée.—Recherche critique des rapports
du corps à 1 esprit. 2 vol. in-8. 14 »

LEMOINE (aLBERt).
L'Aliéné devant la Philosophie, la morale et la société.

1 vol. in-S. 7 »

LITTRÉ.
Histoire de la Langue française.—Etudes sur les origines,

rélvmologie, la grammaire, les dialectes, la versification

et les lettres au moyen âge. Xouv.édit. 2 vol. in-8. 14 »

CH. LIVET.
Précieux et Précieuses. Caractères et mœurs du xviie siècle.

1 vol. in-S. 7 ;>

La Grammaire française et les Grammairiens du xvi« siècle.

[Mention honorable del'Acad. des Inscript.)! iort vol. in-8. 7 50

LOVE,
Le Spiritualisme rationnel.— 1 vol. ia-8. 7 »

MARCOU.
Pellisson, étude sur sa vie et ses œuvres. {Ouvrage couronné

par l'Acadc'mie française.) 1 vol. in-8. 7 »

MARTHA BECKER.
Le général Desaix. Étude historique. 1 vcl. iu-8, portrait. 6 »

1.
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MATTEIl.

Swedemborg. Elude sur sa vie et ses œuvres. 1 vol. in-8. 7 »

Saint Martin, h' PliihsopJic rncunnu. Su vie et ses écrits.

tSou iiKiltic Martincz et leurs groupes. 1vol. iii-8. 7 »

ALFRED MA UR Y.

Croyances et Légendes de, l'Antiquité. 1 vol. in-8. 7 >>

Le Sommeil et les Rêves. Etudes psychologiques. 1vol. in-8. 7 «

en. MERCIER DE LACOMBE.

Henri IV et sa politique. [Oucragc couronné par l'Académie

française. 2"= Prix Gobert.) 1 vol. iu-8. 7 »

P. MERRUAU.

L'Egypte contemporaine.— De Méhcmet-Ali àSaïd-Pacha;
avec une lettre de M. F. di; Lcsseps. 1 vol. iu-8. G »

MIGNET.

Portraits et notices historiques et littéraire.?, etc.

Nouv. édit. auf,'nicntée. 2 vol. in-8. 10 »

Histoire de Marie Stuart. Nouv. édition. 2 vol. in-8 ornes
d'un joli portrait. 12 »

Charles-Quint, son abdication, son séjour et sa mort au
MONASTERE DE YusTE. 5* éditiou Tcvuc ct Corrigée. 1 beau
vol. in-8. 6 »

Antonio Ferez et Philippe II. — 1 vol. iu-8. G »

Histoire de la Révolution Française, depuis 1789 jusqu'en
1814. 8'^ édition. 2 vol. lu-S. 12 »

LOUIS MOLAND.

Origines Littéraires de la France. Roman. Légende. Théâ-
tres. Prédication, etc. 1 vol. in-8. 7 s

F. MONNIER.

Le chancelier d'Aguesseau, sa conduite et ses idées poli-

tiques, etc., avec des documents inédits et des ouvrages
nouveaux du Chancelier. [Ouvrage couronnépar VAcadémie
française.) 1 vol. in-8. 7 »

m"^ DE MONTPENSIER.
La Galerie des Portraits de Mademoiselle : recueil de.s Por-

traits et Eloges eu vers et en prose des seigneurs etdames
les plus illustres de France. Nouvelle édition, avec notes,

par M. Ed. de Barthélémy. 1 vol. in-8. 7 »

ERNEST MORET.

Quinze ans du règne de Louis XIV. 1700-1715. [Ouvrage
couronné par VAcadémie française :

2'" prix Gobert.) 3 vol.

in-8. 1.5 r,

F. NOURRISSON.

Tableau des progrès de la pensée humaine, depuis Thaïes
jusqu'à Leibniz. 1 beau vol. in-8. 7 »

V. DE NODVION.
Histoire du règne de Louis-Philippe T'", roi des Français,

(1830-1840j. 4 vol. m-8. Prix du vol. 6 >
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l'ELMSSON ET I) OLI VET.

Histoire do l'Acadcmio française. Xuuv. édition, avec uno
iulroiluclioii , des nottis cl uclaircisscnicnts

,
par M. Cil.

LivKT. 2 gros vol. iu-8. Ll »

AUO. POIRSON.

Histoire du règne de Henri IV.—Ouviago ([ui a ol)t(im le

jjraïul iiri\ (.îobert oU 1857 et en 18.38.— y., édif. coiisidé-
rablomout augmentée. 4 vol. iu-8. Le tome I'^"' est eu vËute.
Prix du vol. 7 »

EDG. POUJADE.

Clirétiens et Turcs, scèucs et souvenirs de la vie politique,
militaire et religieuse en Orient. 1 fort vol. iu-8. 7 »

M. RAYNAUD.

Les Médecins au temps de Molière. 1 vol. in-8. 7 »

RÉMUSAT (en. de).

Bacon. Sa vie, son temps et sa philosophie. 1 vol. in-8. 7 :>

Saint Anselme de Cantorbéry. Tableau de la vie des couvents
et de la lutte des deux pouvoirs au xi« siècle. 1 vol. iu-8. 7 »

Abélard : Sa vie, sa philosophie et sa théologie. 2 vol. iu-8. 14 »

L'Angleterre au XVIIP siècle. Etudes et portraits. 2 vol. in-8. 14 »

Channing : Sa vie et ses œuvres, avec préface de M. dis

RÉMUSAT. 1 vol. in-8. 7 »

ANT. RONDELET.

Du Spiritualisme en économie politique. [Ouvrage couronné
par l'Académie des sciences morales.) 1 vol. iu-8. 6 »

CAMILLE nOUSSET.

Histoire de Louvois et de sou administration politique et

militaire jusqu'à la paix de Nimègue. {Ouvrage couronné

var VAcadémie française. 1" Prix Gobert.) 2 vol. iu-8. 14 »

X. ROUSSELOT.

Histoire de l'Évangile éternel, iu-8. 3 50

AMÉDÉE ROUX.

Montausier, sa vie et son temps (un misanthrope à la cour
de Louis XIV). 1 vol. in-8. 6 »

S. DE SACY.

Variétés littéraires, morales et historiques. Nouv. édition.

2 vol. in 8. 14 ;>

J. BARTHÉLÉMY SAINT- HILAIRE.

Le Bouddha et sa religion. Nouvelle édition. 1 vol. iu-8. 7 »

E. SAISSET.

Précurseurs et Disciples de Descartes. Etudes d'histoire et

de philosophie. 1 vol. iu-8. 7 »
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N. DE SALVANDY.
Histoire de la Pologne a du koi Soiheski. Nouv. édition

nviic l't aupincnlco. 2 vol. in-8. [Sous presse.)

Don Âlonso, ou l'Espagne ; histoire contemporaine. Nouv.
rdit. -J V..1. in-8.

_

14

La Révolution de 1830 et le parti révolutionnaire, ouVingt
niius i>l lciir-< résultats. Nouv. édit. 1 vol. in-8. 5

Discours de MM. Berryer et de Salvandy à l'Académie fran-

ra ise. lu-S. 1

Discours de MM. de Sacy et de Salvandy à l'Académie fran-

raise. lu-S. 1

F. DE SAULCT.

Histoire de l'Art Judaïque, d'api es les textes sacrés et

profanes. 1 vol. in-S.
,

7

Les campagnes de Jules César dans les Gaules. Etudes
d'arcliéologie militaire, l''' Partie. 1 vol. in-8, lig. 7

SCHILLER.
Œuvres dramatiques. Trad. de M. dk B.vrante, entièrement

revue, avec une étude, des notices et des notes. 3 voI.iu-8. 15

SCLOPIS.

Histoire de la Législation italienne, traduite par M. Ch.
Sclopis. 2 vol. iu-8. 14

Sn.AKSPEARE.
Œuvres complètes.--Trad. deM.Guizor, entièrement refon-

due, avec une étude, des notices et des notes. 8 vol. in-8. 40

ALEX. SOREL
Le Couvent des Carmes et l'ancien Séminaire Saint Sul-

pice, pendant la Terreur. 1 vol. in-8, avec cinq planches. 7

AMÉDÉE THIERRY.
Tableau de l'Empire romain , depuis la fondation de Rome

jusqu'à la lia du gouvernement impérial en Occident,
i vol. iu-8. 7

Histoire d'Attila, de ses lils et de ses successeurs en
Europe, etc. 2 \-ol. in-8. 14

Histoire des Gaulois, depuis les temps les plus reculés jus-

qu'à la domination romaine. Nouv. édit. 2 vol. in-8. 14

Récits de l'Histoire romaine au ve siècle. 1 vol in-8. 7

TISSOT.
Turgot. Sa vie, son. administration, ses ouvrages. {Ouvrage

couronne par VAcadémie des sciences morales.) 1 vol. in-8. 7

II. DE LA VILLEMARQUÉ.
Les Romans de laT able ronde et les contespopulaires des anciens

Bretons. 'Sony. édit. 1 vol. in 8. 7

Myrdhinn ou l'en shanteur Merlin. Son histoire, ses œuvres.
son influence. 1 vol in-8. 7

Les Bardes bret Dns. Poëmes du vie siècle, traduits avec le

texte en regard, revus sur les manuscrits et accompagnés
d'un fac simile^. Nouvelle édition. 1 vol. in 8. 7

VI LLIAUMÉ.
L'Esprit de la guerre.— 1 vol. in 8. ^
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VILLEMAIN.

Œuvres do M. Villcinain. Xouvclli! (Mlition revue et aug-
iiifiili'c', llvol.ni-S. |iii])ior v(''liu satiné. 88

Souvenirs contemporains il'liisloirc et de littérature, nouv.
(mIi(. (Ir.' rt -J" |i,irth's), 1> vol. in-8. M »

La République do Cicéron, traduite avec une introduction
et lies sii|i|)l(!nients liistoricjucs. 1 vol. in-8. 7 »

Choix d'Études sua i.\ MTTKRA.Tt;RK conthmporaink : Rap-
ports acadciniqucs. Etudes sur Clnitcaubriand, A. <h Jiruijlic,

Nettement, etc. 1 vol. in-8. G »

Cours de Littérature française, nom])renant : le TaUeau de
la l.Htvralure nu XV llh- sihdc et le Tubleau de la Littérature
au moi/cn (ije. nouv. édit. (> vol. in-8, ',iQ >—Tableau de la Littérature au xvme siècle. 4 vol in-8. 24 »—Tableau de la Littérature au moyen âge. 2 vol. in-8. 12 »

Tableau de l'éloquence chrétienne au ivc siècle, accom-
pagne d Eludes sur h Fohjthéixme, sur l'empereur Julien

,

sur Srimmaque, etc. Nouvelle édition. 1 fort vol. in-8. H »

Discours et mélanges littéraires: Eloçjes de Montaigy^e et de
Montesijuieu.— Nulices sur Fthiclori et sur Pascal.— Discours
sur la criti(iui'. — Rapporls et Discours académiques. Xouv.
édition. 1 vol. in-8. 6 *

Études de Littérature ancienne et étrangère : Sur Hérodote.
—Du }ioëme dn Lucrèce.—Études sur Lucain.. Cicéron, Tibère
et Plutarque.—De la corruption des lettres romaines.— Essai
sur les romans grecs. — Shakspeare ; Milton; Wicherlet/

;

Yoimg : Pope: Bijron. Nouv. édit. 1 vol in-8. ' 6 »

Études d'Histoire moderne : Discours sur Vétat de l'Europe an
XV" siècle.—Lascar is.—Essai historique sur les Grecs depuis
la conquête musulmane. — Vie du chancelier de L'Hôpital.

1 vol. m-8. 6 y

VOLTAIRE.

Voltaire à Ferney. — Etude suivie de sa correspondance
inédite avec la duchesse de Saxe-Gotha, de nouvelles let-

tres et de notes historiques inédites, publiées par MM. Ev.
Bavoux et A. François. 1 a'oI. in-8.

,
7 »

Lettres inédites de Voltaire, précédées d'une Étude par
M. Saixt-Marc Girardix. :.'« édition. 2 vol. in-8. 14 »

Voltaire et le président de Brosses. Correspondance inédite

publiée avec notes, etc., par M. Th. Foisset. 1 vol. in-8. 5 »

CORNELIS DE WITT.

Études sur l'histoire, des États-Unis d'Amérique. 2 vol. in-8:

—Thomas Jefferson. Etude historique sur ladémocratie amé
ricaine. 2e édit. 1 vol. in-8. orné d'un portrait. 7 »

—Histoire de Washington et de la fondation de la République
des Etats-Unis , avec une Etude par M. Gcizot. 3^ édit.

1 vol. in-8, orné de portraits et d'une carte. 7 »

ZELLER.

Les Empereurs romains. — Caractèr^js et Portraits histo-
riques. 1 vol. in-8. 7 >
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EDITIONS IM2
AL AUX.

La Raison. Essni sur l'avonir de Ja itliilosopliio. 1 vol. in-1?. 3 50

J. J. AMI'ÈUE.

Littérature et Voyages, suivis do Poksiks. 2 vol. in-12. 7 »

La Grèce, Rome et Dante, études litfôr. 'S» ûdit. 1 vol. in-1-2. 3 50

n. BAnou.

Les Amoureux de Madame de Sévigné.— les femmes vertueuses
DU liRAND siKcLii, ctc, 2'' édilioii. 1 vol, in-12. 3 50

PAIUNTE.
Histoire des Ducs de Bourgogne do la maison de Valois.

Nouv. ('«lilioii iUustrro d(." Yipnottes. 8 vol. in-12. 28 »

Tableau littéraire du XVIIl'' siècle. 1 vol. ia-12. 3 50

Études historiques et biographiques. 2 vol. in-12. 7 »

Études littéraires et historiques. 2 vol. in-12. 7 »

Histoire de Jeanne d'Arc- Ktliiinn populaire. 1 vol. in-12. 1 25

Royer-Collard i^Vie politique de M.) — Ses discours et ses

écrits. Nouv. édit. 2 vol. in-12. 7 »

l'abbé dactain.

La Conscience, oulaRcgle des actions humaines. 1 vol. in-12. 3 50

L'Esprit humain et ses facultés, ouPsj/c/io/og'/e expérimentale.

Nouv. édition. 2 vol. in-12. 7 »

Philosophie des lois au point de vue chrétien. 1 vol. iu-12. 3 50

H. BONHOMME.
Madame de Maintenon et sa famille,—Lettres et documents

inédits, avec notes, etc. 1 vol. in-12. 3 50

BOUCHITTÉ.
Le Poussin. Sa vie, son œuwe. [Ouvrage couronné par VAca-

démie française. )'2<^ éàiX. 1 vol. in-12. 3 50

J. CAILLET.
L'Administration en France sous le ministère du cardinal

de Richelieu. 2* édit. (Oi(vr, couronnépar VAcadémie fran-
çaise.) 2 \o\. m-\2. 7 »

CASS - BOBINE.
Odes d'Horace. Nout. trad. avec texte et notes, l vol. in-12. 3 50

CASÏLE.
Phrénologie spiritualiste. Nouvelles études de Psychologie

appliquée. 2' édit. 1 vol. in-12. 3 50

CHASSANG.
Apollonius de Tyane, sa vie, ses vovages, ses prodiges, par
Philostrate, trad. du grec, 'etc. 2' édit. 1 vol. in-12. 3 50

Histoire du Roman dans l'antiquité grecque et latine.

[Ouv. couronnépar ïAc. de s Inscript. ]^oViY . édit. 1 vol. in-12. 3 50

PIERBE CLÉMENT.
Portraits historiques. Suger, SuUy, Novion, Grignan, d'Ar-

genson, Laiv , Paris, M. d'ArnouviUe, Terray, etc. 1 vol. in-12. 3 50
Enguerrand de Marigny, Beaune de Semhlançay, le Chevalier

(ijilo/ia?z. Episodes de l'hist. de France. 2e édit. 1vol. in-12. 3 50

C'** CLÉMENT DE RIS.

Critiques d'Art et de Littérature. 1 vol. in-12. 3 50



KDTTTONS IN-DOUZE.

V. COUSIN.

Jacqueline Pascal. — Proinirrcs études, etc., 5« ('«dit. 1 vol.

ni 1-J. 3 50
Premiers Essais de Philosophie. Nouv. l'-dit. 1 vol. in-li. .'{ .'iO

Introduction à l'histoire do la Philosophie. (Cours do 1828.)

N'diivi lit' tvliluui ciiliriuMnciif rcvui'. 1 vol. in-12. .3 50
Histoire générale de la Philosophie. (Cours de 1829.) Nou-

velle ('"(iitidii (Mitièrcinriit revue. 1 vol. in-12. ',i 50
Philosophie de Locke (Couis de 18 50.) Nouv. édit. 1 vol. in-12. '.i 50
Du Vrai, du Beau et du Bien, 9» édit. l vol. iu-12. '.i 50
Fragments philosophiques. 1 vol. in-12. M »

—Fragments de Philosophie ancienne : Xénophane. Zônon
Socralc. l'Ialon. Einiiij>c. Ih-orhis. ( ihjtnpiodore. 1 vol. in-12. ^ 50

—Fragments de Philosophie du moyen âge : Ahélard. G. de

Clia»ipeau.r.]h^i-)iarddc('hiirl)-c.<;. SI ^l7(.vt'/;;^e, etc. 1vol. in-12. 3 50

—Fragments de Philosophie moderne :De.scar<es.

—

'MaJehran-

chc—Spinoza.— Lcihnitz.— Lo P. André , etc. 1 a'oI. in-12. 3 50
—Fragments de Philosophie contemporaine : D. Steu-art.

Buldc.— Tenncmann.—Laroinùjuicre.—Ve Gérando.—M. de

Biran. 1 vol. in-12. 3 .50

Des Principes de la Révolution française et du gouverne-
ment représentatif, suivi des Df5co?(7-spo//<î'2ttes. 1 vol. in-12. 3 50

l'aRBÉ COGNAT.
Polémique religieuse. Quelques pièces pour servir à l'his-

toire des controverses de ce temps. 1 vol. in-12. 3 50

COESNEAU (eRNESt).

Les Chefs d'École.—La peinture au xixe siècle. 1 vol. in-12. 3 50

CH. DE BROSSES.
Le Président de Brosses en Italie, ou Lettres familières

écrites d'Italie par Ch. de Brosses. 2« édition authentique,

revue sur les manus., etc., par M. R. Colomb, 2 vol. in-12. 7 »

CASIMIR DELAVIGNE.
Œuvres complètes comprenant le Théâtre , les Messé-
NiENNES et les Chants sur l'Italie, 4 vol. in-12. 14 »

E. 3. DELÉCLDZE.
Louis David. Son école et son temps. Souvenirs. 1vol. in-12. 3 50

DESJARDINS.
Le grand Corneille historien.— 2e édition. 1 vol. in-12. 3 50

FALLOUX (C'* de).

Madame Swetchine. Sa vie et ses Œuvres. Nouv. édit. 2 vol.

in-12. 7 »

Lettres de Madame Swetchine.— 2'^ édition. 2 vol. in-12. 7 »

Louis XVI. 1 vol. in-12. 3 50

Histoire de saint Pie V, pape. 2 vol. in-12. 7 »

FEILLET.

La Misère au temps de la Fronde et saint Vincent de Paul
Nouv. édit. 1vol. in-12. 3 50

FÉNELON.
Aventures de Télémaque, et d'Aristonoiis, précédées d'une

étude par M.ViLLEMAiN.Nouv. édit ornée de 24 vignettes.

1 vol in-12. 3 »
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Lf.ON FEl'(;i':UE.

Caractères et Portraits littéraires du XVI" siècle. 2vol. in-12. 7 »

Les Femmes poètes du XVr siècle, eiudc suivie de notices
sur M"^ (le (iuuniav, d'I'il'é, Moiilluc, etc. I vol. iu-12. 3 50

ED. FLEUR Y.

Saint-Just et la Terreur Etude sur la Révolution. 2vol. in-12. 6 »

vic.Tou KOI' uni: t..

La Littérature indépendante et les Écrivains oubliés. Essais
de critique et d érudition sur le xvii' siècle. 1 vol. iu-12. 3 50

GALITZIN.
La Russie au XVIII« siècle. ^lémoires inédits, etc. 2' édit.

1 vt.l. ui-12. 3 50

GEUMONn DE LAVIGNE.
Le Don Quichotte de Fern Avellaneda. Trad. 1 vol. in-12. 3 50

GEUllZEZ.

Histoire de la Littérature française depuis ses origines

jusqu'à la Révolution. [OuvrafjC couronné par l'Académie

française, h'^ prix (îohcrt.) Xouv. édit. 2 vol. in-12. 7 »

SMNT-MARC GIRARDIN.
La Syrie enl861 . Condition des rhrétiens en Orient.lv. in-12 3 50
Tabl.delaLittératurefrançaiseauXVr'siècle.2'édit.lv. in-12 3 50

A 1. 1' a . G R ii N

.

Pensées des divers âges de la vie. 1 vol. in-12. 3 50

GUADET.
Les Girondins. Leur vie privée, leur vie publique, leur pro-

scription, leur mort. 2° édit. 2 vol. in-12. 7 »

GUIZOT.
Histoire de la Révolution d'Angleterre, depuis l'avène-

ment de Charles 1er jusqu'au rétablissement des Stuarts
(1625-1660'. 6 vol. in-12, en trois parties.

—Histoire de Charles 1^^ (1625-1649), précédée d'un Dùcows
sur la Rcvuhdion d'Angleterre. 8^ édition. 2 vol. in-12.

— Histoire de la République d'Angleterre et de Cromwell
(1649-1658 . Nouvelle édition. 2 vol. in-12.

—Histoire du protectorat de Richard Cromwell et du réta-
blissement des Stuarts (1659-1660;,. 2 vol. in-12.

Monk. Chute de la République , etc. Etude historique. Nouv.
édit. 1 vol. in-12.

Portraits politiques des hommes des divers parus : Parle-
mentaires . davajiers , Bépuhlicains, Niveleurs. 1 vol. in-12.

Sir Robert Peel. Etude d'histoire contemporaine, augmentée
de documents inédits. 1 vol. in-12.

Essais surTHistoire de France, etc. Nouv. éditi on. 1 vol. in-12.

Histoire de la civilisation en Europe et en France, depuis
la chute de l'Empire romain, etc. 6' édit. 5 vol. in-12.

-Histoire de la civilisation en Europe, 6-= édit. 1 vol. in-12.

Histoire des origines du Gouvernement représentatif et des

Institutions politiques de l'Europie.l^oav. édition. 2 vol. in-12.

Corneille et son temps. Etude littéraire suivie d'un Essai
sur Chapelain. Rotrou et Scarron, etc. 1 vol. in-] 2.

Méditations et Études morales sur la Religion, la Phiîoso-
plui\ l'Education, etc. Nouvelle édition.,] vol. in-12.

Études sur les Beaux-Arts en général. De l'État des beaux-arts

en France et du Salon de 1810, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-12.

2i »

7 »

7 »

7 »

3 50

3 50

3 50
3 50

17 50
3 50

7 »

3 50

3 50

3 50



EDITIONS IN--l)Oi;ZI<:.

GUIZOT (sini:).

Discours académiques, suivis clfs Disrour/i prnnonnh nu
roiinnirs ijcnrval ilr l' UtiivcrsiU' et ih'vnnt diverses Socictcs

rciniicuscs, <'1c. 1 vol. in-12. 3 50
Abailard et Héloïse , essai liisU)ri(|uo par M. et M"" Guizot,

suivi, des Lettres d'Ahaihivd et d'Héloïse, etc.; nouv. ('-dit.

1 vol. in-12. 3 30
Histoire de Washington et de la fondation de la I{(']>ubli(pie

des Klals-l'iiis . ]);ii' M. C. DK WiTT, avec une étude pur
M. Gui/.OT. 3« édition. 1 vol. iii-12, avec carte. 3 50

GUILLAUME GUIZOT.
Ménandre. Etude sur la Comédie etla Société grecques(OHr.

couro)inépar l'Académie française.) l\o[. in-12, portrait. 3 50

ALFRED JACOBS.
L'Afrique nouvelle. Récents voyages, etc., dans le continent

noir. 1 vol in-12. 3 50

JOUBERT.
Pensées, précédées de sa Correspondance, d'une notice etde
jugements littéraires par MM. Sainte-Beuve, Saint-Marc
Girardin, de Sacy, Géruzez et Poitou.Nouv. édit. 2v. in-12. 7 »

STANISLAS JULIEN.
Les deux jeunes filles lettrées, roman chinois. 2 vol. in-12. 7 •

LA JO LAIS (m"* de).

Éducation des Femmes. (Ouvrage couronné par l'Académie
française.) 2' édil. 1 vol. in-12. 3 »

LAMENNAIS.
Dante. — La Divine Comédie. Trad. avec introduction et

notes. Nouv. édit. 2 vol, in-12. 7 n

LANNAU-ROLLAND.
Michel-Ange etVittoriaColonna.Etudesuiv.de la trad. com-

plète des poésies de Michel-Ango. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 50
V. DE LA PRADE.

Questions d'Art et de Morale. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 50

LÉLUT.
Physiologie de la pensée. Recherche critique des rapports
du corps à l'esprit. Nouv. édit. 2 vol. in-12. 7 »

ALBERT LEMOINE.
L'Ame et le Corps. Etudes de philosophie morale et natu-

relle. 1 vol. in-12. 3 50

J. LEVALLOIS.
Critique militante. Etudes de philosophielittéraire. 1vol. in-12. 3 50

CH. L. LIVET.

Précieux et Précieuses. Caractères et mœurs du xvii« siècle.

2" édition. I vol. iu-12. 3 50

ALFRED MAURY.
La Magie et l'Astrologie dans l'antiquité et le moven âge.

2^ édit. 1 vol. 111-12.
,

"

3 50
Le Sommeil et les Rêves. Etudes psychologiques. 2'édit. 1vol. 3 50

CH. MERCIER DELACOMBE.
Henri IV et sa politique.

—

(Ouvrage couronné par l'Académie

française. 2< Prix Gobert.) 2* édit. 1 vol. in-12. 3 50

GUST. MERLET.
Le réalisme et la fantaisie dans la littérature. 1 vol. in-12. 3 50
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MIGNET.
Charles-Quint, son iihdiratioii, son scjour et sa mort ait

vnthasii'rc (/<• Yiiste. ô'^'édition. 1 vol. in-12. 3 50
Histoire de la Révolution française depuis 1789jusqu';'i 1811.

8' odit. 2 vol. ui-l-.\ 7 »

MO NTALF.MnERT.
De l'avenir politique de l'Angleterre.!) ('dit. aupœ.rvol.in-12. 3 50

Mour (ce. de).

Don Carlos et Philippe II. 1 vol. in-U. 3 50

MGIITINGALK (mISS).
Des soins à donner aux malades. — Ce qu'il faut faire Ce

qui! faut vite r.—Trad. del'aufjlais, et précédé dune lettre

(icM.Gi izoT et d'uneintrod.parled'"DAHKMUERG. 1 V. in-li?. 3 50

F. NOURRISSON.
Portraits et Études— Hist.GtPliilosop.Nouv.édit.lv.in-12. 3 50
Tableau des progrès de la pensée humaine, depuis Thaïes

jusqu'à Li'ihniic. 1vol. in--12. 3 50
Le cardinal de BéruUe. Sa vie, sontemps, ses écrits. 1vol. in-I2. 3 »

j. d'ortiuue.
La musique à l'église. Philosophie, liistoire, critique et

littérature musicales. 1vol. ia-12. 3 50

C. PAGANEL.
Histoire de Scanderbeg, ou Turlcs et Chrétiens au XVe siècle.

Nouv. édit. 1 vol. in-12.

M""" PENQUER.
Les Chants du Foyer.— Poésies. 1 vol. in-12.

PUYMAIGRE (th. DE).

Les vieux Auteurs Castillans. 2 vol, in-12.

RÉMUSAT (CH. De).
Bacon. Sa vie, son temps et sa, philosophie. 1vol. in-12.

L'Angleterre au XYIII-^ siècle. Études et Portraits pour servir

à l'histoire politique de l'Angleterre. 2 vol. in-12.

Critiques et Études littéraires, ou Passé et Présent, etc.,

nouv. édit., 2 forts vol. iu-12.

* * *

Channing. Sa vie et ses œuvres , avec préface de M. de
Rkmusat. 1 vol. iu-12.

La Vie de village en Angleterre. 1 vol. in-12. ,

ROMAIN CORNUT.
Les Confessions de Madame de Lavallière, écrites par elle-

même et corrigées par Bossuet, etc., 2' édit. 1 vol. in-12. 3 50

ANT. rondelet.
Du Spiritualisme en économie politique. [Ouvrage couronné
^ar l'Académie des sciences morales.) 2« édition. 1 vol. in-12. 3 50

ROSELLY DE LORGUES.
Christophe Colomb. Histoire de sa vie et de ses voyages, etc.

2' édition revue et corrigée. 2 vol. in-12. 7 »

RODSSET (caMILLE).
Histoire de Louvois et de son administration jusqu'à la paix

de Nimègue [ouv. couronnépar l'Académie française. Gra-ud
prix Gobert.) 2^ édit. revue. 2 vol. in-12. 7 »

3 50

3 50

7 »

3 50

7 »

7 »

3 50
3 »



KDITIONS IN'-nnrZK. ]9

s. DE SACY.
Variétés littéraires, moralos et historiques. Non vol I*; édit.

1* vol. iii-1;.*, 7 »

M""' DE SAINTR-AUI.AIUE.
La chanson d'Antioche, romposéo par Richard In p/'lorin,

;iii xii"" .sii'i'lr, etc., tr;id. 1 vol. in-12. 3 50

HAIÏTII. SAlNT-niLAinE.
Le Bouddha et sa Religion. Xouv. édit. augmoiitéc. 1vol. in-12. '] 50

SAI S.SET ( EMM.).
Précurseurs et Disciples de Descartes. 2' édit.lvol. in-12. 3 50

SALVANDY.
Histoire de la Pologne et du roi SoniESKi. 2 vol. in-12. 7 »

Don Alonso, ou IJ-^siiagno. Histoire contemporaine. Nouv.
édition. 2 vol. iu-12. 7 »

CLAUDIUS SAUNIER.

Le Temps. Ses divisions, ses mesures, etc. 1 vol. in-12. 3 >

SÉGUR.
Histoire universelle. Seédit. Ouvrage adopte par rUniversitc.

6 vol. 111-12. 18 »

—Histoire ancienne. Nouvelle édition, 2 vol. in-12. 6 »

—Histoire romaine. Nouvelle édition. 2 vol. in-12. 6 »

—Histoire du Bas-Empire. Nouv. édit. 2 vol. in-12. 6 »

Galerie Morale, avec une notice par M. Sainte-Beuve.
1 vol. in-12. 3 »

LE TASSE.

Jérusalem délivrée, trad. du P. Lebrun. 1 vol. in-12, orné
de 20 jolies vignettes. 3 »

M""" AMABLE TASTU.

Poésies complètes. Poésies et chroniques de France. Nouv.
édit. illustrée. 1vol. in-12. 3 50

AMÉDÉE THIERRY.

Tableau de l'Empire Romain. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 50
Récits de l'Histoire romaine au V<^ siècle. Derniers temps

de l'Empire d'Occident. Nouv. édit. 1 vol. iu-12. 3 50

Histoire des Gaulois depuis les temps les plus reculés jus-

qu'à l'entière domination romaine. Nouv. édit. 2 vol. in-12. 7 »

m"" de la todr-du-pin.

Les Ancres brisées- Nouvelles. 1 vol. in-12. 3 a

VILLEMAIN.

La République de Cicéron, traduite avec une introduction

et des suppléments historiques. 1 vol. in-12. 3 50

Choix d'Études sur la littérature contemporaine : Rap-
ports académiques. Études sur Chateaubriand , A.deBroglie,
Nettement, etc. 1 vol. in-12. 3 50

Cours de Littérature française , comprenant : h Tableau de

la Littérature au XVIII'^ siècle et le Tableau de la Littérature

au moyen nrje . nouv. édit. 6 vol. in-12. 21 >

—Tableau de la Littérature au XVIII« siècle. 4 vol. in-12. 14 »

—Tableau de la Littérature au moyen âge. 2 vol. in-12. 7 »
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Vir.I.EMAIN (sriTK).

Tableau de 1 Éloquence chrétienne au IV« siôcle. Nouv.
r.lltU.ll. 1 Inrl vol. Ill-l-J.

^
3 ÔO

Discours et Mélanges Littéraires : Kkvica de Montaitjrn' cl de

Muntcsqiiieu.—Sur Fcitelun cl sur Puscal. — Sur la Critique.
— lîajyports et Discours. Nouv. édition. 1 vol. in-12. Ij 50

Études de Littérature ancienne et étrangère: Sur Hérodote.
—

l-'.t Kilos sur Lu( rôce, Lticain, Cicéron, etc.

—

De la corruption

des lettres reniainés

.

—Essai surles rotnans rjrecs —Sliaksjieare,

Miltnn. etc. Noilv. édit. 1 vol. in-12. "
'i 50

Études d'Histoire moderne : Discours sur l'état de l'Europe au
AT- siri-le.— Lasruris.—ICssai historique sur les Grecs.—Vie

du l'InuK-idicr dr l.'JîùpHal. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 50

Souvenirs contemporains d'Histoire et de Littérature, 2 vol.

in-12. 7 »

— Ire Partie : M. de Narbonne, etc. Nouv. édit. 1 vol. ia-12. 3 50
_.-2e Partie : Les Cent-Jours. Nouv. édit. 1 vol. iii-12. 3 50

D. DE LA VILLE M ARQUÉ.

L'Enchanteur Merlin Myrdhinn). Son histoire, ses œuvres,
son inllueiice. Xotiv. ctlit 1 vol. in-12. 3 50

Les Romans de la Table ronde et les contes des anciens
Bretons. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 50

CORNELIS DE WITT.

Études sur l'Histoire des États-Unis d'Amérique. 2 vol. :

—Histoire de Washington et de la fondation de la République
des Etals-Unis, par M. Cornelis de Witt, avec une étude
par M. GrizoT. Nouv. édit. 1 vol. in-12 avec carte. 3 50—Thomas JefFerson.Ef«f/e sur la démocratie américaine."Nouv.
édit. Ivol.in-12. 3 50

OUVRAGES DE M. ALLAN KARDEC.

Qu'est-ce que le Spiritisme? Introduction à la connaissance
du monde invisible ou des Esprits. 3'= édit. augmentée.
1vol. in-12. » 75

Le Spiritisme à sa plus simple expression. Exposé sommaire
de l'Enseignement des Esprits et do leurs manifestations.

In-12. >^ 15

Le Livre des Esprits, contenant : les principes de la doc-
trine spirite sur l'immortaliié de l'ànie, la nature des
Esprits et leurs rapports avec les hommes; les lois

morales; la vie présente, la vie future et l'avenir de l'hu-

manité, se Ion l'enseignement donné par les Esprits. 7« édit.

1 fort vol. in-12.
_

3 50
Le Livre des Médiums, ou Guide des Médiums et des Evoca-

tcurs, contenant : l'enseignement spécial des Esprits sur

la théorie de tous les genres de manifestations, les moyens
de communiquer avec le monde invisible, etc. 3« édition.

1 fort vol. iii-12. 3 60

Révélations du monde des Esprits. Dissertations spirites par

J. KozE médium. 3 vol. in-12. 6 »
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OUVRAGES ILLUSTRES GRAP li

M""^ TASTIJ.

Éducation maternelle. Simples Icrons d'iinc nirre à ses enfants,

Mil' la Iccturo , 1 ('criture , l'iiritJiinotiquL' , la grammaire,
la mémoire, la géopr;ij)Iiio, l'iiistoire saiiito, etc. Nouvelle
édition imprimée avec luxe, illust. de 500 jolies vignettes

et cartes coloriées. 1 vol. gr. in-8, pap. jésus glacé. lô

FENELON.
Les Aventures de Télémaque ei les Aventures d'Aristonoiis.

Edition illustrée par ïouy Johannot, IJaron, Cél. Naii-

teuil , etc., accompagnée cI'Etudes, par MM. Villemaiu,
S. de Sacy et J. Janin, et suivie d'un Vocabulaire hist. et

géogr. 1 beauvol.gr. in-8, illustré de plus deSOObelIesvign. 10

MICHELANT.
Faits mémorables de l'Histoire de France, recueillis d'après

nos meilleurs historiens, et accomjuigués d'une introduc-
tion par M. DE Skgur. I beau vol. grand in-8, illustré du
128 très-belles vignettes de V. Adam. 1

2

B. DELESSERT ET DE GÉRaNDO.
Les Bons Exemples, nouvelle morale en action illus-

trée. Un beau vol. grand in-8, illustré de 120 belles

vignettes de Jules David, 10

Traits de dévouement et de charité, belles actions, Biographies de la vertu

chrétienne telles que saint Vincent de Paul, Howard, sœur Rosalie, Mn'eFry,
etc., etc., racontes par iM.M. Villemain, de Barante, de Tociiuoville,de Noailles,

de Sulvandy, etc {Rapports des prix Montyon], extraits des Recueils officiels,

des Annales de la charité . de la Morale eu action et autres livras arranges et

coUiges par et sous la direction de MM. B. Delessertet de Gérando.

MICHEL MASSON.

Les Enfants célèbres. Histoire des Enfants qui se sont

immortalisés par le malheur, la piété, le courage, le génie

et les talents. Nouv. édit. 1 beau vol. grand in-8, illustré

de très-jolies lithographies et de vignettes sur bois.

BERQUIN.

L'Ami des Enfants. Nouvelle édition complète. 1 vol. grand
m-8, illustré de jolies lithographies et de vignettes. *J

l^r" GUIZOT.

L'Amie des Enfants, petit cours de morale en action,
comprenant tous les Contes de M™« Guizot. Nouv. édit.

enrichie de Moralités en vers, par M"!' Elise Moreau.
Ifortvoi. gr in-8, illustré de belles lithographies. 10

L'Écolier ou Raoul et Victor. {Outrage couronné par l'Aca-

démie française.) Nouv. édit. 1 joli vol. grand in-8, illustré

de belles lithographies. 9



OUVRAGES ILLUSTRES.

riTUE-CIlKVALlER.
La Bretagne ancienne «lopuis son origine jusqu'à sa r6u-

niou a Ja France. Nouv. ùJii. 1 boau vol. graud in-8,

illustré par MM. A. Leleux, Pkxguii.ly et T. Joiiannot
de plus de 20Ù belles vignettes sur bois, gravures sur
acier, types et cartes coloriés. 15

La Bretagne moderne depuis sa réunion à la France jus-
ijua nos jours. Ilisluirc des Etats et des Parlements , de la

Rrcolulion dans l'Ouest, des guerres de la Vendée, etc., illus-

trée par MM. Leleux, Pcuguilly et T. Johanuot. 1 beau
vol. grand in-8, orné de plus de 200 vignettes sur bois,
gravures sur acier, types et cartes coloriés. 15

La Suisse illustrée. Description ethistoirc, par MM.de Châ-
tcauvioux, JJubochct, Francini, Monnard , Meycr de
Knouau, De Ruttimann, Schnell, Strohmeier, De Tschar-
uer, Henry Zscliokke, Busoni, etc.; illustrée de 33 jolies

vues gravées sur acier et cartel vol. gr. in-8. Nouv. édit. 10
—Le même ouvrage, eu 2 vol. grand in-8, illustrés de 90

jolies vues gravées sur acier, costumes coloriés et cartes. 18

BEUQUIN.
Œuvres complètes, rcnîermdutïAmi des enfants et des adoles'

cents, le Livre de famille, Sandford et Merton, etc. 4 vol. in-8,

format anglais, illustrés de 2U0 vignettes. 12
Chaque partie se vend sé2)arément,

M"" ÉLISE MOREAU.
tJne Vocation ou le Jeune Missionnaire. Ouvrage à l'usage

de la jeunesse. 1vol. iu-8, orné de jolies litliog. 6

BUFFON.
Le Petit Buffon illustré. Histoire naturelle des Quadrupèdes,

des (Jiseaux, des Insectes et des Poissons , extraite de
Buffon, LACÉpiiDB, Olivier, etc., par le bibliophile

Jacob. 4 vol. grand in-32, ornés de 325 figures gravées
sur acier. 6

—Lb même, avec les 325 fig. coloriées avec soin. 10

ED. AUDOUIT.
Herbier des Demoiselles. Traité de la Botanique présenté

sous une forme nouvelle et spéciale, contenant la des-

cription des plantes et les classifications; l'exposé des
plantes les plus utiles ; leur usage dans les arts et l'é-

conomie domestique et les souvenirs historiques qui y
sont attachés; les règles pour herboriser; la disposition

d'un herbier; etc., etc. 1 vol. in-8 anglais, illustré de 320
jolies vignettes coloriées. Nouv. édit. [Sous presse.).

Atlas de l'Herbier des Demoiselles, dessiné par Belaife,

gravé et colorié avec soin. Joli album de 106 pi. in-4, ren-

fermant plus de 350 sujets. 8

]\r° AMABLE TASTO.
Le premier Livre de l'Enfance, Lecture et Ecriture. Simples

leçons d une mère à ses enfants. 1 vol. de 80 pages gr. in-8,

illustré do plus de 100 vignettes, pap. vél. glacé, cartonné
avec la couverture. 2



OUVRAGES ILLUSTRKS. !?:{

BIBLIOTHÈQUE D'ÉDUCATION MORALE.

Première Moric A 3 fr. le vul. Iiroclié.

M'" I.A PIUNCESSE DE BIIUGLIK.

Les Vertus chrétiennes.— Lls Vertus iliéologalcs et k-s

Cominiiudeinciits de Dieu. Ouv. approuvé par Mgr l'Ar-
chcvôque de Paris. 2 vol. in-12, illustrés de lilliugraphies

et de vigaettes.

M'"" DE WITT NÉE GUIZOT.

Promenades d'une Mère ou les douze mois. 1 vol. iii-I2,

orné de litliographies et de vignettes.

Les Petits Enfants, coûtes. 1 vol. in-12. orné de lithogra-
pliies et vignettes.

Contes d'une mère à ses enfants. 1 vol. in-12, orné delitlio-

grajilues et de vignettes.

Une Famille à la campagne. 1 vol. iu-12, orné de lithogra-
phies et de vignettes.

Hélène et ses amies , histoire pour les jeuues iilles, trad. de
l'anglais. 1 vol. iu-12, orné de lithog.

m'^' ulliac-trémadeure.

André ou la pierre de touche. {Ouvragé couronne). Nouv.
édit. 1 joli vol. in-12, illustré de lithographies.

Contes de ma mère l'Oie. Nouv. édit. 1 joli vol. in-12, illustré

de lithographies.

Scènes du monde réel. Nouvelles à l'usage des jeuues filles.

1 joli vol. in-12, orné de 4 lithographies.

Emilie, ou la Jeune Fille auteur, ouvrage dédié aux
jeunes personnes. 3° édit. 1 vol. in-12, orné de 1 jolies

vignettes.

Secrets du foyer domestique. Nouv. édit. Ivol. in-12, illustré

de 6 lithograjihies.

MICHEL MASSON.

Les Enfants célèbres, histoire des enfants qui se sont im-
mortalisés par le malheur, la piété, le courage, le génie, etc.

Nouv. édit. 1 vol. in-12, orné de lithog. et vignettes.

M™" GDILLON.

Cinq années de la vie des Jeunes Filles {l'entrée dans le

monde). Ijoli vol. iu-r2.

Deuxième série à % fr. 50 c. le vol. brocliéj

M""" GUIZOT.

L'Écolier ou Raoul et Victor. [Ouvrage couronné par VAca-
démie française). 12^ édition. 2 vol. in-12, 8 vignettes.

Une Famille, par M"" Guizot, ouvrage coutiuuépar M'"*' A.

Tastu. 7e édition. 2 vol. in-12, 8 vignettes.
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Les Enfants. Contes pour l;i jeunesse. lU'i éilit. 2 vol. in-T.',

S \ i,:,'iu'ttes. G »

Nouveaux Contes pour la jeunesse, i)" éilit. 2 vol. in-1:;?,

M vi^'!u.'tte>. 5 »

Récréations morales. Contes pour la jeunesse. 10« édit. 1vol.

in-1-*. l vi,t:iiettes. 2 50

Lettres de famille sur l'éducation. {Ouvraijc couronné i>ar

l'Académie frani'aisc.) je édition. 2 vol. in-12. (i »

M"'* F. RICBOMME.

Julien et Alphonse, ou le Nouveau Mentor. {Ouvrage cou-

runné iiar /'.Icac/e'm/c/'ra/ii-aîse.) 1 vol. ia-12, 6 lithographies. 2 50

m"" c. deleyre.
Contes pour les enfants de 5 à 7 ans. Nouv. édit. revue par

^I"<^F. KiciioMME. 1 vdl. in-12, avec jolies lithographies. 2 50

Contes pour les enfants de 7 à 10 ans. Nouv. édit. revue par
Mn'<; F. UicnoM.ME. 1 vol. m-12, avec jolies lithographies. 2 50

m"'' ULLIAG-TRÉMADEURE.

Les jeunes Naturalistes. Entretiens familiers sur les ani-
maux, les iéiji'laux et les minéraux. 5^ édit. 2 vol. in-12,

ornés de 32 vignettes. 5 »

Claude, ou leGAOXE-PETiT {ouvrage couronné 2JCLr l'Académie

française). 2» édit. 1 vol. in-12, 4 vignettes. 2 50

Etienne et Valentin, ou Mensonge et Probité. {Ouvrage
couronné.] B^ éJit. ] vol. iu-12, 4 vignettes. 2 50

Contes aux jeunes naturalistes sur les animaux domesti-
ques. 5- édit. 1 vol. iii-I2, 4 vignettes. 2 50

M"- A. TASTU.

Les Enfants de la vallée d'Andlau, notions familières sur
la religion, la morale, les merveilles de la nature, etc.,

par M""» VoÏART et A. Tastu. 2 vol. in-12, 8 vignettes. 5 »

Lettres choisies de Madame de Sévigné , avec son éloge

,

eouronné par l'Académie l'ranraise. 1vol. in-12. 3 >^

Lectures pour les jeunes Filles. Modèles de littérature en
prose et en vers, extraits des écrivains modernes. 2 vol.

111-12, 8 portraits. 5 »

Album poétique des jeunes personnes, ou choix de poésies
extrait des meilleurs auteurs. 1 vol. in-12, 4 portraits. 2 50

M"" DELAFAYE-BRÉHIER.

Les Petits Béarnais. Leçons de morale. 12'= édit. 2vol. iu-12,

8 vignettes. 5 »

Les Enfants de la Providence , ou Aventures de trois
ORPHELINS. 6'^ édition, revue par M""^ F. RiCHOiiiiE. 2 vol.

in-12, 8 vignettes. 5 »

Le Collège incendié, ou les Ecoliers en voyage. 6« édit.

1 vol. iu-12, 4 vignettes. 2 50



niRLIOTIIEQUK DKDUCATION MOHAM-:

Voyages et aventures d'un jeune missionnaire en Océa-
lur, clr. i vol. ml;.', i/ilhu-r. 2 50

ERNEST FOtHNET.

Souvenirs de Voyage en Suisse, en Grèrc, en Espagne. o\r.

ou Kccils ilu ca|iit;iinc Kernoël , destinés à la jeunesse.
1 vol. iu-12 avec 'i lithographies. :.* 50

BERQUIN.

L'Ami des Enfants. Edition complète. 2 vol. in-1-2, avec
32 ligures grav. sur acier. 5 »

M""" L. BERNARD.

Les Mythologies racontées à la jeunesse. 5« édition. 1 vol.

in-12, ornéde gravures d'après l'antique. 2 50

M"'' DE GENLIS.

Les Veillées du Château, ou Leçons de morale à l'usage des
t'ul'ants. Xoiiv. édit. 2 vol. in-12 avec vignettes. 6 »

Théâtre d'Éducation.—Nouv. édit. 2 vol. in-12, 8 vignettes. (J y

Les Petits Émigrés.— Xouv. édit. 1 vol. in 12. 4 vignettes. 3 »

M" DE D\X.

L'Amour et la Femme.— Xouv. édit. 1 vol. in-i2.

M"* M EN 1ER.

Heures de loisir. Fables contes et pensées. 1 vol. in-12.

ŒUVRE DE DAVID D'ANGERS-

Collection de 125 Portraits contemporains gravés par les

procédés de M. Ach. Collas, d'après les médaillons du
célèbre artiste. Chaque portrait séparément

Portraits de Washington, de Napoléon I",de Louis-Philippe,
gravés d'après les procédés de M. Ach. Colla.s. In-t'olio.

Prix, chacun. 5

Bas-reliefs du Parthénon et du temple de Phigalie, disposés
suivant l'ordre de la composition, originale et gravés
d'après les procédés de M. Ach. Collas. 1 joli album in-4

oblong. contenant 20 planches et un texte de 40 pages,
par M. Ch. Lenormant, de l'Institut, cartonné élégam-
ment à l'anplaise. 20



2fi niCTIONXAlRFS, ETf!.

OUVRAGES DE NAPOLÉON LANDAIS

ET DK SES COLLADORATEUUS.

Grand Dictionnaire général des Dictionnaires français

,

n''siimt' (lo tous les iliclionnaifcs, j);ii' X. F^ vndais, 1 !'• i';dit.

rcvuo et aiipmentôo d'un Compirmciil de l'200 puges. 2 vol.

j,'rand iii-4 de 3000 pages. 40

Ce dictionnaire contient lu nomenclature exacte des mots usueh et acadé-
miques , archaïques et Héolor/iques , artistiques . iiéoprapJiiques , )tistoriques

,

iiuiustriels, scienti/lqucs. etc.. la roiijugaifon de tous les verbes irrêijuliers , la

prononciation fujuree des mois, les èlijmologies savantes, la solution de toutes

les questions gramntalii aies, etc.

Complément du grand Dictionnaire de Napoléon Landais,
]iour les onze prcnuères éditions, jiar une société de
savants sous la direction de MM. D. Chksurollks et

L. Barré. 1 fort vol. in-4 de près de 1200 pages à 3 co-
lonnes. 15

Grammaire générale des Grammaires françaises, présentant
la solution de toutes les questions grammaticales, par
Napoléon Landais, 7'= édit. 1 vol. in-l à 2 colonnes. 10

Petit Dictionnaire des Dictionnaires français, par Napoléon
Landais. Onwa^e cntih-cmont refundu, ft offrant, sur un
nouveau plan, la nomenclature com})lète, la prononciation
nécessaire , la définition claire et précise , et Ye'tyinolocjie

vraie de tous les mots du vocabulaire usuel et littéraire,

et de tous les termes scientifiques, artistiques et indus-
triels de la langue française, par ^L Ciik.surolleS. 1 très-

joli vol. in-32 de GOO pages. 2

Dictionnaire des Rimes françaises, disposé dans un ordre
nouveau d'après la distinction des rimes en suffisantes

,

riches et surabondantes, etc., précédé d'un Traité de Versi-

fication, et
,
par N. Landais et L. Barré. 1 vol. in-32. 2

Petit Dictionnaire biographique des personnages célèbres
de tous les temps et de tous les paj^s, extrait du Dict. de

NopoIéonLandais, -parM. D. Ciiésurolles. 1 fort vol. grand
in-32 de 600 pages. 2

Dictionnaire classique de la Langue française, avecl'e/ymo-
logie et la. jiro/ionciution figurée, etc., contenant tous les

mots du Dictionnaire de l'Académie et un grand nombre
d'autres adoptés par l'usage. Nouv. édit. 1 vol. in-8. 3

Dictionnaire de tous les Verbes de la Langue française tant

réguliers cj^u'irréguliers , entièrement conjugués, sous
forme synoptique, précédé d'une théorie des verbes et

d'un TRAITÉ DES PARTICIPES, ctc, d'après l'Académie,
Lavaux, Trévoux. Boiste, Napoléon Landais et nos grands
écrivains, par MM.Verlac et Litais de Gaux, professeur,

membre de la Société grammaticale de Paris, etc. 1 beau
vol. in-4. 10

Cet ouvrage embrassant, par ordre alphabétique, l'universalité des verbes
français entièrement conjugues est un manuel vraiment pratique renfermant
dans un seul volume la matière de vingt in-octavo ordinaires. A l'aide d'un
mécanisme qui a toute la simplicité d'une table de multiplication , on peut
conjuguer tous les verbes français, au nombre d'environ huit mille, en trois

cents pages d'impression.
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DICTIONNAIRE DE MÉDECINE USUELLE

A l'usage des gens du monde, dos chefs do famille et des
^Tiiiids cttihlisscinriils , (ii's admiiiistralcui's , ries niagis-
Irats , des oHiciors do police judiciaire , cl ciilin de Ions
ceux qui se dévouent au soulagement des malades; avec
une introduction servant d'exposé pour le j)lau de l'ou-

vrage et de guide pour son usage.

Par une socit^té de Membres de l'Institut, de l'Académie de
ni(''(lccine, de Professeurs, de W(''decins, d'Avocats, d'adminis-
trateurs et do Chirurjjciens des liripilaux dont les noms suivent :

Andrieux , Aiidry, lilachc, IMaïuiin, Bouchardat , Ilourgery,
Cali'e, Capitaini,', Caron du Viliard, Chevalier, Cloquet i.î.)

Colombal, CoUcreau, Couverchci, Cullcricr (A.), Delcau. De-
vergie, Donné, Falret, Fiard, Furnari. Gerdy, fîilet de (Irain-

mont, Gras (Albin), Guersent, Hardy, Larrey (H.), Lagasquie,
Landouzy, Lélut, Leroy d]'>tioles, Lesueur, Magendie, Marc,
Marehessaux , Martins, Miquel , Olivier ^d'Angers), Orlila,

Paillard de Villeneuve, Pariset, Plisson, Poiseulle, Sanson (A.),

Ro^-er-t'oUard , Trébuchet, Toirac, Velpeau , Vée, etc. Publié
sous la direction du docteur Baude, médecin-inspecteur des
établissements d'eaux minérales , membre du Conseil de
salubrité.

2 forts vol. in-4 à 2 colonnes. 30

Le Corps de l'Homme. Traité complet d'anatomie et de phy-
siologie humaine, suivi d'unPcms des systèmc'S de Lavater
et de Gall; à l'usage des gens du monde, des médecins
et des élèves, par le docteur Gallet 4 vol. in-4, ///«s/cc'.ç

de plus de 4(J0 ligures dessinées d'après nature et litho-

graphiées. (1853.) 90 »

—Le même ouvrage, avec les 400 figures coloriées a^-ec le

plus grand soin. 140 »

TISSOT.

Précis de l'Histoire universelle.— 1 vol. grand in-18. 1 50

VERGANI.

Grammaire italienne en 20 leçons, revue par Morretti, et

augmentée par Bruxeiti. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 1 50

VICTOR LEVASSEUR.

Atlas universel de Géographie ancienne et moderne, com-
posé de 87 cartes gravées sur acier, dressées d'après les

matériaux les plus récents, par Victor Levasseur. 1vol.

in-12 carré cartonné avec la couverture. 2 50

A. PERROT.
Atlas général de France, par départements, composé de

88 cartes gravées sur acier, et dressées par A. Perrot.
1 vol. in-12 car t. 2 »
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NODVELLE COLLECTION DES MEMOIRES RELATIFS AL'HISTOIRE DE FB AHCE
l'.ii MM. llirliiiii

Am'C UcolUlioralK.li do I\IM. (

34 nhm jrand io-S \mi i 2 col, illostiés

TOME I.- G. iiK Vii.i.Kii.\nnoi-iN-.— II. de
Vai.knciknnes. 1*. Sahkazin'. — Siri-;

DE JoiNVlI,l,K. — Sur lo rùiiK- d.! s.iiiil 1-oiii.i

«•llciC.rui<adc>(ll98-l2:0).
| IJi) (icKSCMN.

—Mémoires (I 7). ..-1580). | ClIRISTINK DE
PiSAN. — I.e Livre des faits, elc, du riii

OlLirles V(13ô6-I372).
TOMR II.—Chari-KS pk Pisan.—LeI.ivrcdes

f.iil», 2e pari.
(
ISTli-IÔSO).

| KxTliAlTS ni:s

CnRONUiCRURS, îiir les résines de P!Mli|ipc

le ll.irdi, cil-., jiis(|irà Je.m U. | JlîAN LV.

Maincrf, dii BoDcirAUT firifis-l/ii'!).
|

.fcv. iiKS Ursins (I5S(UH22).— P. dk
Kknin (Il0"-li'27). 1 A.NONÏMK. — Journal
d'un bourgeois de Paris sous Cliarle< VI
(l4ny-|.i^2).

TO.MF. III.—MÉMOIRES snrJeannedArc(1422-
M29).

I
G. Grcel.— Hisloire d'Arliis de

Riclieinonl
( l'il3-l4o7 ). 1 .AnON-YMK. —

Journal d'un lioipr:;eois de Paris tons Cliarles

Vil (U22-lt'i9)
I
O. nK LA Marche. -

J. DU Clercq (lirio-ns9).
TOMK IV.— Pu. DK CoMiNES. -Mém.(lin4-

1 iOS).
I
Jkan dk TrOYKS. <:iiron.qoe(l'i60-

liS5).
I
(J.DK Villeneuve.— .Mern (1491-

1497).
I

J. BorcHET. Panig. delaTremonille

(1460-152b).
I
Le Loyal servitetu.—

Hist. du bon chevalier Biyard (1476-1 j2i).

TOME V.—La .Mark, .«ei^n de Flniran;;e. —
Hisl.desri>i;ne< de LoiiisXIl et de François l'r

(1499-1521).
I
LoniSE de.Savoie.—Journal

(1476-1522)
I
Marti.nuiG.dcBellay.—

Mem. 1513-1547).
TOME VI —F. de Lorraine, duc de Guise.—
Mém (1547-1561). 1 L. de Bourbon, prince
de Cundé (1559-1564).

| A. DU PCGET.

—

Mémoires (1561-1596).
TOME VII. _ B. DE MONTLUC—Fr. de
Rabutin.— Commenlaues (1521-1574).

TOME VIII.— SAULS-TAVANNES.-M.'Itloires
(1513-1595).

I
SalIGNAC—Lesié-edcMelî

(I55i).
I
CoLlGNY— Le siège de Sl-Quenlin

ll55";.
I
La ('hasTRE.— Mémoires do duc

de Guise enllalie, etc. (1556-1557). | RoCHE-
THOUART.- A. GaMON.— J. PHILIPPI.—Mémoires (1497-1590).

TOME I.Y.—ViEiLLEViLLE.Mém.(l 527-1 571).—Castelnad (1559-1570).—J.deMergey
(I554-I5S9.)-Fr.de la Noue(1562-1570).

TOMEX.—B. DU Villards.— Mémoires 1559-
1569 .-Marg. DE Valois. (1569-1 582).—
Ph. DE Chever\y.( 1553-1 382. )—Ph. Hn-
RAULT, évéque de Chartres. (1599-1601).

TO 11 E XI.—Duc DE Bouillon —Mém . ( 1 555-
15S6).— Ch. DUC d'.^ngoulême (I5S9-
1593).— DE V'iLLEROY.—Mém. d'État (1581-

1594).-J. A. DE Thou (1333-1601).
| J.

ChoISNIN.— Mémoires sur l'élection du roi de
Polo.'nefl371-1573).

| J. GiLLOT, L. BOUR-
GEOIS, Dubois.—Relations touchant la ré

sence de Marie de Medicis, etc.
| Math.

Merle et Si.-.Auban.—Mém. sur les guerres
de religion (1572-1587).

| M. DE Marillac
et Cl.AUDE GrOULARD.—Mém. et voyages
en cour f 1388-11)00).

TOMES XII-XII .-P. V. Palm.a-Catet.-
ChroBo'..uovenaire( 1589-1 5981.—Chronologie
septénaire , etc. (I 593-1604).

<l <'t l'oiijuiiltil ,

"liauipolliou, llj/.in, Moreau, cir.

le plus de 100 porlrails ssr acitr. Fiii. 300 (r.

TOMES XIV-XV.— P, DK lEstoile,— n...

gistri'-jouriial d'un rnrieuv, etc. (I57l-I589j,
puliieiTapiés lo nianiiscril autographe presque
eiitièrcmeut iiu'lil, par MM. Chuinpollion.

—

M.'moir« et journal (15S9-I011).
TOMES XVl-XVll.—Sully.— Méin. do» «aces

el royales œconomies d'Eslat, etc. (1570-1 028).

MarbAULT, secrétaire de l)uplessi.«-Mornay.

R<iiiari|ues inédites sur les Mémoire» de Sully.

TOM KX VI II. -.T|.:ANNl\.Négociat.| 1598-1 609).
TOMK Xl\. — Fontenay-Mareuil (ICdO-

1647). — PONTCIIARTRAIN. Mem. (Killl-

16211).— M. DE Marillac Relation exactcde

la mort du maréchal d'Ancre.— lioiIAN. Mém.
sur lagnerrede laValleliue, etc. (161(1-1029).

TOME XX.—Bassompikrre (1597-1610).—

D'KsTRÉEs (1610-1617).
I
Tu. DD Fossi;.

—Mem. de Ponlis ( I 597-1652).

TOMES XXI-XXII.—Cardinal de Riciik-
LIEU.—Mémoires (1600-1035).

TOME XXIII.—(Cardinal DE Richelieu.—
Mem. cl Teslam (IG35-1C58).

| AllNAULD
d'Andili.y. — Mém. (lfilo-1636).

I
Adbé

Ant. Arnauld (1654-1075). ] Gaston,
duc d'Orl.Mus (l00s-IG36j. [ Duchesse de
Nemours.— Mémoires.

TÙ.MEXXIV.—Mme DE MOTTEVILLE. — Le
p. Hkrïhod (1615-1666).

TOME XXV.— Card- de Retz.— Mémoires

(1648-1679).
TOME XXVI.— Guy Jolt. - Mém. (1Ô48-

1665). -Cl. JoLY.-Mem. (IG50-1655).—
P. Lenet.—Mém. (1627-1659).

TOME XXVII. — Brienne (I6I5-I616). —
MoNTRÉsOR (1032-1637).

I
FONTRAILLES.

— Relation de la cour, pendant la faveur de

M. de Cinq-Mars (164<).
I
La Ch.\TRE.—

Mém. (1642-16431.—Tu RENNE.Mém. (1643-

1659 ).—DcCD'YoRK.-Mem. (1652-1659).

TOME XXV 111.- Mlle DE MONTPENSIER.—
Mém. (1627-1086).

I
y. Conrabt.-M6-

moires 1652-1061).
TOME XXIX.— MONTGLAT. — Mém. sur la

guerre entre la France et la maison d'Autriche

IIG3.3-I660).
I
La RocHEFOUCAULP. MiMn.

(1630-1652)
I
GonRViLLE.Mém.(16»2-16t.S)

TOME XXX.- 0. Talon.—Mémoires (163(1-

1653). -Abbé DK Choisy (1044-1724|.

TOME XXXI.—Henry, duc de Guise.—Mém,
(1647-1648\— GiiAMONT.— Mém. (16()4-

1677).— Gciche.— Relation du passage du
Rhin.—DuPlessis.—Mém (1622-1671).—
M. de'''* (d^ lirégv).—Mém. (1015-1690).

TOME XXXII.—La Porte.— Mém. (1624-

1666).
I
Chevalier Temple Mém. (1679;.

1 Mme de la Fayette.—Hist. de Mme
Henriette d'AnLrlelerre.— Mém. de la cour de

France (1688-1689)—La Fare. Mém.(166I-
1093).—Berwick.— Mém. (1670-1734).—
Caylus — Souvenirs.—ToRCY. Mém. pour

servir à l'histoire desnégocislions.(1697-1713).

TOME XXXIII.—ViLLARS.Mem. (1672-1734).

—FORBIN (1677-171 0)-DUGUAY-TROmN.
M.'m.(1689 17l01.

TO.ME XXXIV.—Duc de NOAILLES. — Mém.
(1663-1756).— DuCLOS.—Mém. secrets etc.

(1710-1723).
I
MmedeStaal-Delaunay.

—Mémoires.
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TKKSOli

DE NUMISMATIQUE
KT Dli GLYPTIQCE

lid'licil gi'iKT.il (les llnlaillis, Mciiiiia:( s , l'iciMs gr.nns.

Iîa'-reli('fs , Orncmeirs, cle.

TANT ANCIENS QUE MODERNES,

I.liS l'LI.S INIKRESSANTS SOIS LK RAl'l'OIM HK I.'aUI' 1-1 DE l.'ll I SI OIIIK

Gravé par les procédés de M. ACHILLE COLLAS ,

SOL'S LA lUai-.CTlON I)K

-M. Paul Delaroche. IVintie, M.Henriquel-Dupont , Graveur,

Et ,M. Charles Lenormant, conservateur de la IJil.tliuthèque,

membre de l'Institut, ete.

20 Parties ou Volumes in-folio, comprenant plus de 1,000 planches accompagnées
d'un texte historique et descriptif.

I-2G0 fr.

Divitiiuu lies liugt Parties.

I.

Numismatique des Rois grecs I vol. avec 1»^' ijlaiiclie».

Nouvelle Galerie mythologique 1 vol. avec 52 planches-
Bas reliefs du Parthénon, etc 1 vol. avec IG planches.
Inconographie des Empereurs romains et de leurs familles. 1 \o\. avec 6v' planches-

II-

Histoire de l'Art monétaire chez les modernes. ..... 1 vol. avec ôC planches.
Choix historique des Médailles des Papes 1 vol. avec 48 pluiichcs.

Recueil des Médailles italiennes, svc et xvie «ièeles. . . 2 vol. avec 81 planches.
Recueil des Médailles allemandes , xvie et svii» siècles. 1 vol. avec 48 f^lanehcs.

Sceaux des Rois et Reines d'Angleterre 1 vol. avec 3(j plunchfs-

m.
Sceaux des Rois et des Reines de France 1 vol. avec 28 plarcbes.

Sceaux des grands feudataires de la couronne de France. 1 vol. avec 32 planches-

Sceaux des communes, communautés, évêques , barons

et abbés 1 vol- avec 24 planches

Histoire de France par les Médailles :

1' de Charles VII à Henri IV 1 vol- avec 68 planches.

2" de Henri IV à Louis XIV 1 vol. avec 36 planches.

3o De Louis XIV à 1789 l vol. avec 5G planches.

4" Révolution française ".
. . . 1 vol. avec 9(j planches.

50 Empire français 1 vol. avec 27 planches.

IV.

Recueil général de Bas-Reliefs et d'Ornemenls 2 vol- avec ICO ptunchis
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE
RECUEIL DE DOCUMENTS ET DK MESIOIRES RELATIFS A L ÉTUDE DL.i

MONUMENTS, A LA NUMISMATIQUE ET A LA PHILOLOGIE

DE L'ANTIQUITÉ ET DU MOYEN AGE

l'ubliés par MM. le vicomte deRougé, de Longpérier, F. de Saulcy, AU. Maury,

le duc de Luynes, Léon Rénier, Brunet de Presle, Miller, Egger, Beulé,
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Aug. Mariette, Deveria, Conservateurs du Musce du Louvre;

Vallet de Viriville,^;o/". o l'Ecole des Chartes; Perrot, Heuzey, cfc l'Ecoled'Athènes, etc.

Et les principaux archéologues français et étrangers.

NOUVELLE SÉRIE. — troisième année.

80 pages

ornés de
le lexle.

e aljilia-

IVlode et condltlciis de i'Aboiuienicnt :

La Fit'Viie aidicologique paraît cliacpie mois par cahiers de G4 à

grand in-Si;, qui fonnenl, à 1 1 fin de chaque année, deux volumes
planc'.ies giavées sur acier cl de gravures sur bois inlercalées ihins

îndépendan.menl de la lal.'le des matières du semestre, une tabl

bétiipie, destinée à faciliter les reclierciies, termine chaque année

Prix : Pour Paris . Un an, 25 fr.—Six mois, 14 fr.

Pour les dépriilements : Un an, 27 fr.—Six mois, 15 Ir.

Les années 1860 et J8G1, formant les 4 prem.vol. delanouv. série, coûtent
chacune 25 fr. {Franco.)

ADMlNISTnATlO.N ET Bt;nEAUX d'aBON.SEMENT :

Librairie académique DIDIER et C», quai des Auguslins, 3ij, Paris.
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LE JEU DE PAUME
SON IIISTOIRK ET SA DESCUIPTIUN

rVotlcc par HI. i:i>. lOUICHIIOIt

D*iiii Trailô «le la t'ourte paume et «le la luii:;iie i>»iime ,

McM ICiograpliieK tles priiieiitaux l'aiiiiiiers, etc., vie.

Accompagnée de XVI BELLES PLANCHES photographiées.

Album iii-i" élégamment cartonné

tiré à 200 exemplaires.

Prix : 40 Francs.

OEUVRES COMPLETES

DE DAKTOLOMEO

B R G II E S I
Publiées par les ordres et aux frais de S. M. l'Empereur Napoléon III

Et par les soins d'une commission composée de

MiM. Léon llénier, J.-B. de Rossi, N. Desvergers, Cavedoni^ G. Haizcii,

Minervini, Tiitschl, Rocchi et Ernest Desjardins, secrétaire.

Les œuvres coiuplètes de Etorg^hesi foriuerout 3 séries i

1° Les Œuvres numismatiques en 2 vol. in-4.

2° Les Fastes consulaires en 2 vol. in-folio.

3° Les Œuvres épigrapbiques qui formeront plusieurs toJ. in-4.

4° La Correspondance, dont la plus grande partie est inédite et qui
formera aussi plusieurs vol. in-4.

5° L'Introduction, comprenant la biographie et les œuvres litté-

raires de Borgliesi.

Le premier volume des Œuvres numismatiques paraîtra en no-

vembre 1862.
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OUVRAGES SOUS PRESSE.

SCHILLER.— Trad. Bauante, revue. Toii'cs II et III.

POIRSON. — Histoire de Henri IV. (Ouvrage qui a rcmijorlé le prix
liiihni à rAiHih'iiiic fiiuiraisc.) Nouvelle édition entièrement
revue. T. II et suiv.

BOISSONADE. — Un Critique du temps de l'Empire. Littérature

f^reccjue, latine, Archéologie, Biopraplue. 2 vol. iu-8.

J. J. AMPÈRE. — Formation de la Langue française. Nouv. édit.

revue. 1 vul . iu-8

ARSÈNE HOUSSAYE.—Les Charmettes. 1 vol. iu-8.

EDOUARD FOURNIER.— Molière au théâtre et chez lui. 1 vol.

ALFRED MAURY.— Les Académies et les Académiciens d'autrefois.

BUNSEN.— Dieu dans Ihistoire, trad. par AI. Jean Roland, avec
une Introduction par M. Ileury Martin. 1 vol. in-8.

EMILE SAISSET. — Histoire du Scepticisme. 2 vol. in-8.

AMÉDÉE THIERRY. —Tableau de l'administration romaine sou.^

l'enijjire. 1 vul. iu-8.

Nouveaux récits de l'Histoire romaine. 1 vol.

DAREMBERG. — La Médecine et les Médecins au XIX^ siècle.

Etudes liistoriqucs et littéraires. 1 vol.

Le D' BDRGGRAEVE.—Le Livre de tout le monde. 1 vol.

STANISLAS JULIEN.—Yu-Kaoli. Les deux Cousines. 2 vol.

SCHNITZLER. — Rostoptchine et Kutusof ou la Russie enl812.1vo].

Le général CREULY et ALEX. BERTRAND. — Commentaires de

César : Guerre des Gaules. Trad. et texte avec notes historiques

et archéologiques. 2 vol. in-S.

LÉON LAGRANGE.—Joseph Vernet, etc. 1vol.

PHILARÈTE CHASLES. — Voyages d'un critique à travers la vie et

les livres. 2 vol.

FR. DUBOIS D'AMIENS. -Tableau des progrès des sciences

naturelles, d'après leurs principaux représentants. Notices

historiques et Eloges. H vol. in-8.

G. MERLET.—Portraits d'hier et d'aujourd'hui. 1 vol.

Fiiris.— Imprime chez Boiiaventure et Duccssoib, jj, ijuai des .Vugustins.


